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APPROBATION 

DE MONSEIGNEUR L’ÉVÊQUE DE SION. 



Pierre-Joseph de PREUX , par la grâce de Dieu et du 
Saint-Siège apostolique, Evêque de Sion : 

L'ouvrage intitulé : Vie de Saint Bernard de Menthon , Archi- 
diacre d* Aoste, fondateur des Hospices de Mont et Colonne-Joux , 
par un Chanoine du Grand-Saint-Bernard , ayant été soumis à 
notre censure , nous l'avons fait examiner ; et sur le rapport qui 
nous a été fait qu'il ne contenait rien de contraire à la doctrine de 
l'Eglise , et qu'u était propre à nourrir la piété des fidèles , nous 
approuvons cet ouvrage et en permettons l'impression. 

Nous sommes heureux de voir qu'un membre de l'illustre Congré- 
gation des chanoines réguliers du Mont-Joux, à laquelle revenait 
naturellement cette tâche, ait entrepris de rendre plus vulgaire, 
chez nous surtout, la vie d'un Saint, restaurateur, sinon fonda- 
teur d'une institution religieuse , qui par sa renommée plus 

a u'européenne , est une des principales gloires de notre diocèse et 
e notre patrie. 

Sion , 23 octobre 1861. 

t Pierre- Joseph , 

Évêque de Sion. 



DÉCLARATION. 



Conformément au décret d'Urbain VIII, 1625, nous déclarons 
que les miracles que nous publions dans cette édition de la vie de 
saint Bernard de Menthon ne doivent être regardés que comme des 
faits merveilleux reposant sur un témoignage humain , en dehors 
de l'autorité de l’Eglise, pour laquelle nous professons le plus pro- 
fond respect et la plus entière soumission. Nous déclarons aussi 
que nous n'avons point l'intention de faire décerner à cet illustre 
Saint, un autre culte que celui qu'on lui rend aujourd’hui, mais 
que nous nous en rapportons à l'autorité de l’Église dont nous ne # 
voulons pas prévenir le jugement. 
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PRÉFACE. 



Parmi les Saints glorifiés de Dieu dans le x e siècle, 
Bernard de Menthon a laissé un nom cher et vé- 
néré, particulièrement en Savoie. Là surtout , dans, 
nos montagnes où il a vécu , où sa mémoire est 
restée , où les belles traditions de sa vie se sont 
perpétuées , où tant de miracles ont été opérés sur 
son tombeau, où des faveurs si extraordinaires* 
s’obtiennent par son invocation, on demandait avec 
instance une histoire simple et intéressante, qui 
pût accroître encore, s’il est possible, dans les 
pieuses populations, le souvenir du Saint qu’elles 
regardent comme un de leurs puissants protecteurs. 
La dévotion à saint Bernard était devenue si géné- 
rale , les peuples avaient un si grand désir de con- 
naître son origine, ses œuvres, ses vertus, que 
depuis le commencement du xvn® siècle , on vit 
paraître plusieurs Notices biographiques et plu- 
sieurs Vies imprimées en français et en italien. Les 
exemplaires de ces pieux ouvrages publiés en fran- 
çais jusqu’ici , sont si rares, qu’on peut dire qu’il 
n’en existe plus. Aussi, la piété des fidèles ne faisant 
que s’accroître , il était devenu nécessaire de les 
reproduire ou de composer une nouvelle biogra- 
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VI PRÉFACE, 

phfe ; le public chrétien le demandait avec instance 
et nous ne devions pas rester plus longtemps sourds 
à de si pieux et à de si louables désirs. C’est bien aux 
chanoines du Grand-Saint-Bernard qu’il appartient 
de faire connaître leur saint fondateur, d’en publier 
les œuvres et les vertus; d’en conserver et d’en 
propager le culte parmi les fidèles. 

En faisant réimprimer la vie de saint Bernard , 
rédigée par Jean-Claude Le Grand , et imprimée à 
Fribourg en Suisse, en 1745, nous eussions peut- 
être satisfait à tant de vœux ; mais un motif nous a 
arrêté. A combien de reproches ne nous serions- 
nous pas exposés de la part des personnes qui 
cherchent la vérité dans l’histoire , et qui deman- 
dent des preuves ! Les légendes , les vies de 
saint Bernard sont loin d’être d’accord sur l’époque 
précise où il a vécu. Quelques auteurs pensent qu’il 
mouruten 1 007 ; la plupart en 1 008 . Ceux qui le font 
contemporain de saint Grégoire VII et de l’empereur 
Henri IV , ne le font mourir qu’en 1086 ou 1108. II 
fallait aborder la difficulté. La tâche était ardue ; 
nous n’aurions pas osé entreprendre d’éclairer ce 
point d’histoire , si M. le chanoine Gai , aujourd’hui 
prieur de l'insigne collégiale des saints Pierre et 
Ours , ne nous était venu en aide. Si nous avons eu 
l’avantage de posséder une copie fidèle de toutes les 
légendes manuscrites connues jusqu’ici , de toutes 
les notices biographiques et des vies publiées tant 
en français qu’en italien , nous le devons à l’obli- 




PRÉFACE. VII 

geance de M. Gai. Nous regrettons que ce savant ec- 
clésiastique n’ait pu, pour raison de santé, revoir et 
retoucher lui-même la vie de notre saint fondateur ; 
le public y aurait gagné sous tous les rapports. 

Cette histoire étant destinée principalement aux 
fidèles des diocèses qui avoisinent nos Alpes et que 
saint Bernard a plus particulièrement parcourus , 
nous avons tâché de rester fidèle à la forme du style 
des biographes précédents , comme étant plus à la 
portée du peuple et du grand nombre de lecteurs 
auxquels ce livre est destiné. Si nous avons omis 
quelques traits et quelques dialogues qui ne se 
trouvent que dans les dernières publications , c’est 
parce que nous avons voulu nous en tenir scrupu- 
leusement aux manuscrits plus anciens , et , lorsque 
ceux-ci nous faisaient défaut, dans notre crainte de 
rien hasarder, nous avons consulté la tradition , 
nous bornant aux faits sur lesquels les biographies 
.sont généralement d’accord. 

Nous désirons que ce petit ouvrage, tout impar- 
fait qu’il est , agrée atf public ; nous souhaitons 
qu’il contribue à l’honneur de notre sainte religion, 
que les fidèles trouvent dans saint Bernard de Men- 
thon un parfait modèle à imiter, et n’oublient pas 
qu’ils ont au ciel , dans la personne de ce grand 
saint, un puissant intercesseur à invoquer. 
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VIE 

. . . . < ■ DE - - 

SAINT BERNARD DE MENTHON 

CHAPITRE I". 

SA NAISSANCE, SA PREMIÈRE ÉDUCATION. 

Au x* siècle, vers les derniers temps de la dynastie 
carlovingienne , quand la société était affligée de grands 
déchirements ; que les invasions des Normands déso- 
laient les provinces de France, et que les scandales 
n’étaient pas épargnés à l’Eglise^ Dieu , qui a promis 
d’être avec les siens jusqu ? àla fin des siècles, ne laissa 
pas de suscitér dans la chrétienté de grands saints qui 
enseignèrent aux peuples à lever les yeux vers le ciel , 
à attendre ses grâces, à laisser passer les afflictions , à 
ne pas prendre la figure du monde pour la demeure per- 
manente , à souffrir avec patience les douleurs du temps 
en vue de l’éternité. 

Celui dont nous avons à raconter l’histoire, Bernard 
de Menthon , naquit en 923, au temps du roi Raoul , 
dans le château que l’on voit encore aujourd’hui sur la 
colline qui domine la rivé septentrionale du lac d’An- 
necy. Son père, le baron Richard, n’était pas moins 
distingué par ses qualités personnelles que par sa nais- 
sance et sa fortune; Bernoline , sa mère, était de l’an- 

1 
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cienne et illustre famille de Duin ; par ses parents , les 
seigneurs de Val d’Isère, vicomtes de Tarentaise, elle 
descendait, dit -on, du comte Olivier de Genève, pair 
de France. 

Le jour où Bernoline mit au monde son premier-né , 
fut un jour de bénédiction pour les époux , un jour de 
joie pour leurs parents et leurs amis. 

On s’empressa de faire renaître spirituellement par le 
baptême l’enfant reçu du ciel , et rien ne fut négligé 
pour cette auguste solennité. On choisit pour parrain le 
chevalier Bernard , frère germain de Richard et seigneur 
de Beaufort , qui désira donner son nom à l’enfant dont 
il avait accepté la paternité devant Dieu. 

Le chanoine Richard, qui le premier a écrit les prin- 
cipaux traits de la vie du saint, lui applique ce que le 
prophète Isaïe dit de lui-même : Que le Seigneur l’avait 
appelé à son service dès le sein de sa mère et que dès 
ce moment il l’avait prédestiné à être un saint l . On peut 
dire en effet que, dès le jour de sa naissance ; Bernard 
donna des signes non équivoques de lahàute sainteté à' 
laquelle il était appelé. Il ne fournit jamais à sa mère ni 
à sa nourrice la moindre occasion d’ennui ou d’impa- 
tience. Le doux sourire qu’il portait sur ses lèvres, pré- 
sageait son caractère futur, A mesure que les traits de 
son visage se caractérisaient , ils révélaient en lui une 
beauté et des attraits qui ne permettaient pas qu’on le 
vît sans l’aimer. A tous ceux qui s’approchaient de son 
berceau , ou qui le prenaient dans leurs bras , il offrait 
ses caresses enfantines. Ainsi s’annonçaient la candeur 
et l’aménité de cette àme d’élite. Nous ne saurions en 

* In ipso quoque utero inclytœ Bernolynœ sanctificatus. 
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être surpris, lorsque nous apprenons de saint Ambroise 
que l’Esprit -Saint ne tarde pas à faire sentir sa pré- 
sence par les effets surnaturels qu’il produit dans les 
âmes où il a fixé sa demeure. Quelle joie pour Bernoline 
devoir se développer dans son fils cette action merveil- 
leuse de l’Esprit divin 1 Souvent , pendant le jour, elle 
remarquait les regards de Bernard fixés vers le ciel , ses 
petites mains jointes dans l’attitude de suppliant , tan- 
dis que ses lèvres , par un mouvement spontané , sem- 
blaient balbutier quelque prière. La baronne attendait 
avec impatience le moment où son fils commencerait à 
formuler des mots, pour lui enseigner la plus expres- 
sive et la plus sainte des prières, l’Oraison dominicale, 
avec quelques invocations de la sainte Vierge. En nour- 
rissant sa propre piété par la lecture de bons livres, la 
vertueuse mère enseignait, par son propre exemple , à 
son enfant à recherche* la nourriture spirituelle qu’on 
ne savoure point encore à cet âge sans une faveur spé- 
ciale. Tout enfant, Bernard désirait ardemment de sa- 
voir lire ; en voyant un livre entre les mains de sa mère , 
il voulait l’avoir et demandait qu’on lui enseignât à en 
faire usage. Si parfois les larmes coulaient sur ses joues , 
c’étqjt lorsqu’on ne se rendait pas à ses vœux, ou qu’on 
lui ôtait les livres de piété , qui étaient sa joie , même 
avant qu’il fût en état de les comprendre. 

Bernoline , qui ne perdait jamais de vue l’objet de sa 
tendresse y se faisait un plaisir aussi bien qu’un devoir 
de seconder les pieuses inclinations de son fils. Le pre- 
mier soin d’une mère chrétienne est de contribuer à 
donner la vie de la grâce à ses enfants. L’Esprit de sa- 
gesse est celui qui doit naître en nous dès l’aurore delà 
vie, et qu’il faut inculquer dès la plus tendre enfance. 
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pour faire germer dans lë cœur l’habitude précoce de 
la piété et de la vertu. Nous voyons avec quelle scru- 
puleuse attention la baronne s’est acquittée de cette 
obligation , puisque / à l’âge de trois ans , Bernard 
lisait déjà facilement, et qu’à sa quatrième année, son 
âme paraissait sentir les douceurs d’un entretien fa- 
milier avec Dieu. 

Comme dans la plupart des châteaux, il y avait dans 
celui de Menthon une chapelle où l’on célébrait tous les 
jours la sainte messe. Dans ces temps de luttes, les sei- 
gneurs ne mettaient pas moins de gloire à obéir à la 
voix de la religion , qu’à saisir les armes pour défendre 
leur honneur attaqué. L’occupation favorite du jeune 
Bernard était de pourvoir à ce qui est nécessaire au saint 
Sacrifice; il servait tous les jours la Messe sous les yeux 
de sa mère , et il le faisait avec une modestie et un re- 
cueillement angéliques. 11 joignait au profond respect 
pour les ministres des autels une si grande soumis- 
sion envers ses parents , qu’il mettait toute son appli- 
cation à deviner leurs volontés et à prévenir leurs dé- 
sirs. Tout semblait dire au baron qu’il ne devait rien 
négliger pour l’instruction et l’éducation d’un fils qui , 
se poussant de lui-même vçrs le bien, donnait *le si 
belles espérances. 

Richard , sachant s’élever au-dessus des idées de son 
siècle et donnant autant de prix à l’instruction religieuse 
que d’autres en donnent à l’art militaire et aux exer- 
cices chevaleresques , veut que son fils devienne le sou- 
tien et la gloire de la famille , qu’il puisse se distinguer 
dans le barreau et sur le champ de bataille. En même 
temps qu’il l’exerce à la gymnastique, il lui assigne 
chaque jour des heûres fixes pour la culture de l’esprit. 
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Dès l’âge de six ans , Bernard sait tracer toutes les let- 
tres , et commence à joindre les syllabes pour former les 
mots. A mesure que sa voix s’affermit , il s’essaye dans 
le chant des hymnes et des cantiques , affrontant avec 
courage les difficultés que la musique sacrée offrait à 
cette époque. Son cœur s’unit à sa voix harmonieuse 
pour chanter les louanges du Seigneur. Son père voyant 
avec grand plaisir cette application extraordinaire , dé- 
sirait aussi trouver dans son fils le même goût pour 
monter à cheval , pour manier les armes et se revêtir 
du costume des jeunes chevaliers. Bernard, se sentant 
intérieurement poussé vers une carrière bien différente 
de celle où ses parents voudraient le retenir, revenait à 
ses occupations favorites aussitôt que les exercices gym- 
nastiques étaient terminés. Il consacrait ses moments de 
liberté à transcrire des psaumes , des leçons et au- 
tres parties de l’office divin , qu’il récitait en assistant 
avec piété, avec joie aux saintes cérémonies. Dès lors 
tout ce qu’il trouve de saint , de pieux dans la vie des 
Confesseurs , dans leurs pratiques de dévotion , dans 
leurs mortifications et leurs pénitences, excite en lui un 
ardent désir de les imiter et de marcher sur leurs traces. 
Dans sa septième année , il s’impose des austérités qu’il 
n’abandonne plus. On peut juger d’avance à quel degré 
de sainteté parviendra cet enfant conduit par une main 
invisible , doué de si grandes qualités et de si belles dis- 
positions. 

Ses parents , voyant la pénétration de son esprit et la 
précoce maturité de son jugement, crurent que le mo- 
ment de lui donner un précepteur était arrivé. Trouver 
un homme qui réunît toutes les qualités nécessaires pour 
former l’esprit et le cœur d’un jeune homme, ce n’était 
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peut-être pas plus facile alors qu’aujourd’hui. Nourrir 
et fortifier dans le cœur de Bernard Tesprit de la reli- 
gion , l’initier et le diriger dans les belles-lettres , le for • 
mer à l’usage du monde, lui dpnner en un mot l’éduca- 
tion que demandaient son rang et sa condition , tel était 
le désir de ses parents. Mais la Providence, qui gouverne 
tout et dispose de tout selon ses desseins , les délivra 
bientôt de leur anxiété. 

U il gentilhomme étranger, faisant le charme de tout 
le mondé , se trouvait depuis quelque temps dans les en- 
virons de Menthon. Ses manières nobles , ses vastes con- 
naissances, sa parole entraînante lui conciliaient l’es- 
time et le respect des personnes du plus haut rang. Ce 
qui rehaussait encore beaucoup le mérite de Germain , 
c’était sa modestie, la pureté de ses mœurs , sa conduite 
régulière et exemplaire. La tradition porte qu’il appar- 
tenait à une illustre maison de Flandre, qu’il avait quitté 
ses parents et sa patrie pour vivre inconnu et ne s’occuper 
que du salut de son âme. Richard et Bernoline, con- 
naissant par eux-mêmes et par les renseignements qu’ils 
avaient pris , les belles qualités de Germain , l’appe- 
lèrent à la charge importante de précepteur de leur en- 
fant. Cette tâche délicate, Germain en comprend toute la 
portée; mais il peut prévoir d’avance que la docilité du 
disciple et son goût pour l’étude la lui faciliteront mer- 
veilleusement. 

Bernard fit, sous les yeux de ses parents, des études 
telles qu’on les faisait alors 1 . Ses rapides progrès furent 



• Les manuscrits semblent dire qu’il fréquentait une école pu- 
blique. Peut-être y avait-il un collège au village de Menthon , à 
Annecy-le-Vieux ou dans la proximité? 
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en rapport avec son application et avec les soins du pré- 
cepteur. Tandis que celui-ci s'attache à développer les 
heureuses dispositions de son élève, Richard se félicite 
d’avoir confié l’éducation de son enfant à un si habile 
maître. Les objets politiques, le thème le plus ordinaire 
des entretiens dans les châteaux , attiraient souvent l’at- 
tention du baron ; et comme c’était là sa conversation 
favorite, il ne voulait pas non plus que Bernard y de- 
meurât étranger. Germain dut condescendre aux désirs 
du père, consacrer à l’histoire les moments de récréa- 
tion, et raconter à son jeune élève les faits mémorables 
de l’époque et surtout ce qui se passait à la cour de 
Rodolphe II , alors roi de Bourgogne. Bernard , toujours 
disposé à faire , autant que possible , la volonté de son 
père , écoute ces narrations uniquement pour ne pas lui 
déplaire ; mais rien au monde ne l’intéresse et ne le 
charme autant que la lecture des livres sacrés, l’histoire 
de la religion et les traits édifiants de la vie des Saints. 
C’est à ces sources pures et vivifiantes qu’il veut s’abreu- 
ver ; c’est de ce côté qu’il cherche sa voie , pour corres- 
pondre à la grâce divine, qui déjà agissait bien vivement 
sur son jeune cœur. 

Bernard était encore au château de Menthon , lors- 
qu’il prit saint Nicolas, évêque de Myre, pour son pro- 
tecteur spécial auprès de Dieu et qu’il se le proposa pour 
modèle. Nous jugeons convenable d’entrer ici dans quel- 
ques détails sur le saint patron de la jeunesse , sur saint 
Nicolas. Longtemps avant la translation de ses reliques 
à Bari , la réputation de sa sainteté et le bruit de ses 
miracles étaient déjà répandus dans l’Occident. Cette 
translation n’a été faite que le 9 mai , en 1087, selon le 
martyrologe d'Usuard. Plus de deux siècles auparavant , 
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le saint évêque de Myre jouissait d’une grande vénéra- 
tion ; partout des églises s’élevaient en son honneur. On* 
voit, par l’histoire de la translation de son corps dans 
le royaume de Naples , qu’il n’y a point de saint qui ait 
obtenu un culte plus général dans toute l’étendue de ce 
royaume. Dès la plus tendre enfance, saint Nicolas a été 
un modèle d’innocence et de vertu ; on trouvait en lui 
un talent tout particulier pour initier le premier âge à 
la piété et à l’amour du Seigneur. A cause de ses rares 
vertus et de sa grande charité pour le salut des âmes , 
dans un grand nombre de diocèses on l’a invoqué comme 
protecteur de l’enfance et des jeunes étudiants. Nous ne 
saurions préciser le temps où l’on a commencé à fêter 
le jour de saint Nicolas (6 décembre) dans les petites 
écoles et dans les collèges. Doglio juge que cette pieuse 
habitude remonte à des temps très-reculés. En ce jour 
de fête , les étudiants se rendaient processionnelle- 
ment à l’église pour y entendre la messe. A la céré- 
monie religieuse, succédait une instruction familière sur 
la vie du Saint; le prédicateur engageait ces jeunes 
gens à se mettre sous sa protection et à le prendre 
pour modèle de tous leurs actes. — Notre Bernard n’avait 
pas besoin de ces exhortations pour soumettre son cœur 
et son esprit à saint Nicolas; le simple exposé de la vie 
de ce grand évêque était plus que suffisant pour lui faire 
prendre la résolution de l’imiter et de marcher toujours 
sur ses traces. 
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CHAPITRE IL 

BERNARD EST ENVOYÉ A PARIS. 

Bien qu’il n’y eût pas, à proprement parler, d’uni- 
versités au x® siècle, et que ces grandes institutions ne 
remontent qu’au xm e siècle, il y avait alors de grandes 
écoles. dont la célébrité était universelle dans le monde, 
et surtout l’école de Paris , fondée par Charlemagne en 
792. Elle se recommandait par la réputation de ses 
maîtres et par la nombreuse affluence de jeunes gens 
qui , de toutes les parties de l’Europe, venaient y puiser 
la science, se former aux usages de la vie et achever leur 
éducation. Persuadé que son fils figurerait avantageuse- 
ment dans cette brillante jeunesse, le père, impatient de 
tout retard , vient annoncer à son fils qu’il va commencer 
le cours complet des études qui avaient lieu à cette épo- 
que. Cette nouvelle attrista le cœur de Bernard. S’éloigner 
de parents tendrement aimés ; quitter le manoir solitaire 
de Menthon , pour s’aventurer dans le tourbillon d’une 
si grande ville ; entrer, si jeune encore , dans un monde 
si rempli de séductions , c’était faire en quelque sorte 
violence à ses inclinations autant qu’à ses habitudes. 
Mais il ne sait rien refuser à des parents chéris , dont 
il respecte les volontés , et Bernard reçoit leurs ordres 
.comme venant du ciel. 

Quoique Bernoline partageât entièrement les vues de 
son époux , elle ne vit approcher qu’avec une anxiété 
toujours croissante le moment fatal d’une séparation 
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qui devait durer plusieurs années. Quel vide dans le 
château , quand on n’y verra plus celui qui en est la vie 
et le plus bel ornement I Le cœur de cette mère tendre 
est plongé dans un abîme de douleurs, quand elle se 
voit séparée du cher objet de tant de sollicitudes. A qui 
prodiguera-t-elle ses soins et ses caresses, qui lui fai- 
saient passer des moments si doux, si pleins de conso- 
lations ? Pour longtemps , elle ne verra plus la figure 
angélique de son cher fils ; elle n’entendra plus sa voix 
répandant le bonheur dans toute la maison ; elle sera pri- 
vée du contentement de v.oir jour par jour les progrès 
de son enfant dans la vertu et dans les sciences hu- 
maines. Une autre pensée bien plus affligeante vient 
aussi agiter son cœur maternel : elle tremble à la vue 
des écueils sans nombre qui se rencontrent surtout dans 
les grandes villes et contre lesquels l’innocence vient 
trop souvent faire naufrage. Rassurez-vous, pieuse mère, 
et cessez de vous affliger; vos exemples, comme vos 
leçons, sont à jamais gravés dans le cœur de votre fils; 
la vertu y a jeté de trop profondes racines pour que l’air 
de Paris puisse la ternir ; l’éducation religieuse de 
Bernard est faite, vous le verrez revenir comme il est 
parti , plus grand de science , il est vrai , mais toujours 
pur et n’ayant pas altéré l’innocence baptismale. 

Les manuscrits s’étendent très-peu sur le séjour de 
saint Bernard à l’étranger. Ils ne parlent que de la facilité 
avec laquelle il acquit les plus belles connaissances. Il 
fit des progrès si rapides dans les arts libéraux , comme 
on s’exprimait alors , qu’en peu de temps il laissa ses 
condisciples à une grande distance. Cette extraordinaire 
aptitude pour les sciences, jointe aux connaissances 
premières qu’il possédait déjà, lui procura la maîtrise 
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plus tôt qu’on n’eût osé l’espérer. Alors, après avoir 
appris tout ce que l’on savait de droit à cette époque, il 
aborda la plus haute des sciences, la théologie, et il y 
obtint les plus grands succès. 

Il faut remarquer, à la louange de Bernard , que mal- 
gré les objets divers auxquels il dut s’appliquer, il n’a- 
bandonna jamais ses exercices de piété. Sa ferveur, au 
contraire, prenait de jour en jour de nouveaux accrois- 
sements , et l’amour divin s’allumait de plus en plus 
dans son cœur. L’innocence est exposée à tant de 
périls dans les écoles publiques , et surtout au milieu 
d’une capitale ! A l’exemple de Tobie , qui demeure 
fidèle, au milieu de la corruption de Ninive, Bernard 
garda son cœur avec tant de vigilance , que jamais le 
poison impur ne pénétra dans ce sanctaire. Les divertis- 
sements du monde n’avaient aucun attrait pour lui ; pen- 
dant que d’autres couraient aux plaisirs , Bernard prenait 
le chemin de l’église pour s’y entretenir avec Dieu ; ou 
bien il se retirait dans sa chambre pour lire l’ancien et le 
nouveau Testament , les livres des saints Pères et la vie 
des Saints. Il faisait une grande attention sur lui-même 
pour se défendre de tout mal ; il savait très-bien que 
la chasteté est une fleur dont le moindre souffle, un 
simple regard , peut ternir la beauté , et comme il avait 
appris que cette fleur ne croît et ne se maintient que sur 
le terrain de la mortification , il évitait avec un grand scru- 
pule tout ce qui aurait pu porter la plus légère atteinte 
à cette inestimable vertu. Il y a lieu de croire qu’à 
Paris , au milieu d’écueils sans nombre , il doubla les 
austérités qu’il s’était imposées à Menthon. Le ma- 
nuscrit dont nous nous servons exprime en deux mots 
la persévérance de Bernard et ses progrès, non-seu- 



Digitized by Google 




12 VIP, DE SAINT BERNARD 

lement dans les sciences, mais aussi dans la perfection 
chrétienne 1 . Pour le jeune et pieux élève de Menthon, 
nulle science n’avait autant d’attrait que celle de la per- 
fection : le même manuscrit en fait foi. Chaque jour 
il croissait en grâce et en sainteté. Doué de brillantes 
qualités , il gagna aisément l’esprit et le cœur de ses 
condisciples ; plusieurs d’entre eux furent* animés des 
mêmes sentiments et le montrèrent plus tard dans leur 
vie. C’est leur admiration oui a commencé la tradition 
de ses vertus; ils ont transmis les premiers à la pos- 
térité quelle avait été, dès les années de sa jeunesse, 
la prédilection de saint Bernard pour les choses du 
ciel. On raconte d’admirables effets de la grâce dans 
cette âme que Dieu lui-même avait préparée et tournée 
vers lui. Il se plongeait dans la contemplation des mys- 
tères divins et mesurait la profondeur de la chute et de 
la misère de l’homme par l’abaissement auquel un 
Dieu s’était soumis pour le racheter. Son esprit, en 
contemplant la grandeur et la beauté de Dieu , tombait 
en ravissement; et, comme s’il eut pressenti la mis- 
sion dont il serait un jour chargé, auprès des habitants 
des Alpes; il commençait dès lors à rappeler à ses com- 
pagnons d’étude les maximes de l’Evangile , pour les 
détourner du vice et pour allumer dans leur cœur le feu 
divin de la vertu. 

1 In sanctitate persistent , studiosus valde. 
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CHAPITRE III. 

VOCATION , VŒU DE CHASTETÉ. 

Bernard , unique héritier d'un nom illustre et d'une 
grande fortune , n'ignorait point les intentions de ses 
parents sur son avenir. Richard , fier d'avoir un fils 
unissant aux qualités extérieures , la vertu , la science 
et les plus heureuses dispositions , ne négligeait rien 
pour lui frayer le chemin à une brillante carrière dans 
le monde. Voir son fils en faveur auprès de son Souve- 
rain , occuper un emploi élevé dans l'état, commander 
une armée , contracter une alliance illustre ; se voir lui- 
même entouré, dans sa vieillesse, d'une nombreuse et 
florissante postérité , c'était le rêve du baron ; un tel 
avenir aurait mis le comble aux prospérités de sa vie. 
Mais c'est en vain que l’on cherche à attirer de ce côté 
l'attention de Bernard ; à toutes les propositions qui lui 
sont faites , il se renferme dans un silence absolu , il ne 
donne qu'une réponse évasive ; son air embarrassé ne sa- 
tisfait point la confiance de ses parents. Jamais Bernard 
ne s’est senti d’attraits pour le monde ; ce que l'Evan- 
gile et les Père$ de l'Eglise lui en disent, ce qu’il voit 
de ses propres yeux à Paris , lui en décèle les dangers 
et en détourne son cœur de plus en plus. 11 se le repré- 
sente comme une mer orageuse prête à engloutir 
ceux qui s'y hasardent. Tant de souverains, tant 
de personnages illustres par leur naissance , par 
leur fortune , par leurs talents et par la science , 
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l’auraient-ils quitté, ce monde, s’ils n’eussent re- 
connu le danger de s’y perdre , et la difficulté d’y faire 
leur salut? Uni à Dieu dès sa plus tendre enfance , c’est 
le service de Dieu qu’il veut choisir pour l’unique part 
de son héritage. Dieu habite par préférence dans l’âme 
des Vierges; Bernard embrassera le saint état de vir- 
ginité. C’est le premier pas qu’il doit faire vers le sanc- 
tuaire auquel il se sent appelé. 

Dans la crainte que cet élan ne soit moins une ins- 
piration du ciel , qu’une illusion du dértion , ou l’effet 
d’une ferveur passagère , avant de se lier définitivement, 
il va consulter son directeur spirituel , puis son précep- 
teur en qui il a toute confiance et qu’il regarde comme 
son meilleur conseil après son ange gardien. 

A la première ouverture que Bernard lui fait de ses 
dispositions, Germain montre une grande surprise et 
une désapprobation qu’il doit motiver. 11 commence 
par lui peindre la juste douleur de ses parents en se 
voyant abandonné dé leur fils , quand ils ont le plus 
besoin de son secours. Embrasser un état contre leur 
volonté , sans même les consulter , serait manquer de 
soumission , serait méconnaître ce qu’ils ont fait pour 
lui jusqu’ici. Leur désir de l’avoir toujours auprès d’eux, 
de se voir revivre en lui et dans sa postérité , est trop 
conforme à la voix de la nature et à leur position, pour 
qu’un enfant bien élevé ne fasse pas, à (je tels parents , 
le sacrifice d’inclinations peut-être mal fondées. Ce 
serait s’abuser de croire qu’on ne puisse pas se sanc- 
tifier dans le siècle. Combien de saints ne pourrait-on 
pas citer qui n’ont jamais abandonné le monde , qui 
ont sacrifié leur existence pour donner au monde 
l’exemple des vertus à la fois chrétiennes et civiles , 
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pour lutter avec de constants efforts et s’opposer autant 
qu’il était en eux , et avec un indomptable courage , 
au torrent de la corruption? Le monde* a besoin de 
magistrats éclairés et de juges intègres ; le souverain a 
besoin de guerriers fidèles et courageux. En le faisant 
naître de parents illustres , Dieu ne l’aurait-il pas des- 
tiné à quelque grande mission? En restant dans le 
siècle et en y pratiquant les vertus compatibles avec la 
profession des personnes de son rang , il atteindra le 
double but, il lui sera donné de se sanctifier lui-même 
et de contribuer au salut des autres. 

La virginité est l’héroïsme de la vertu : d’un homme 
* mortel elle fait un ange ; mais elle est le privilège de 
quelques âmes choisies. Saint Paul , exaltant l’excel- 
lence de cette vertu et recommandant à tous la chasteté, 
a soinde dire que Dieu n’impose la virginité à personne. 
Le prêtre est l’homme de Dieu , le dispensateur de 
ses mystères , son ministre sur la terre : fonctions 
sublimes qui , en l’élevant au-dessus des autres mor- 
tels , font peser sur lui la plus grande responsabilité. 
Aspirer au sacerdoce sans y être appelé de Dieu comme 
Aaron, c’est se fourvoyer, c’est tomber dans les pièges 
que le démon tend à un faux zèle et à l’orgueil. Tel se 
serait sauvé dans le monde , qui a fait naufrage dans 
le sanctuaire. Voilà quels furent les arguments du sage 
gouverneur; il finit en lui conseillant de ne pas se 
lasser de réfléchir, de ne pas se lier sans avoir pris 
l’avis de son directeur spirituel , et surtout sans avoir 
humblement demandé à Dieu la grâce de l’éclairer sur 
sa vocation. 

Un pareil langage dans la bouche d’un homme qui 
avait la plus profonde aversion pour le monde , et ne 
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cessait de louer le courage ainsi que le bonheur des 
jeunes gens qui embrassaient l’état ecclésiastique ou qui 
entraient en religion , ce langage , disons-nous , dut 
surprendre Bernard. C’est que Germain , connaissant 
les intentions du baron Richard , devait se mettre à 
l’abri de tout reproche et laisser à l’Esprit-Saint la tâche 
d’accomplir son œuvre. En voyant le goût de Bernard 
pour la retraite , son application à l’étude de la théolo- 
gie , son assiduité à fréquenter les sacrements , à s’ac- 
quitter des diverses pratiques de dévotion qu’il s’était 
imposées, Germain nedoutait presque pas de la vocation 
de son disciple. Mais il se devait à lui-même, il devait 
à Richard et à Bernoline de ne point détourner leur fils 
de la vie séculière. 

Depuis longtemps , Bernard nourrissait dans son 
cœur l’intention de se consacrer à Dieu et au salut du 
prochain. Avant de communiquer son dessein à son 
précepteur, il avait déjà eu recours à tous les moyens 
qui pouvaient l’éclairer sur sa vocation. Cependant ha- 
bitué à suivre en tout les avis d’un homme dont il 
connaissait la prudence , il consacre encore quèlques 
jours à sonder son cœur et à bien peser une détermi- 
nation à laquelle est attaché son avenir sur la terre et 
peut-être son salut éternel. Il met dans la balance les 
motifs qui semblent le retenir dans le siècle et ceux 
qui doivent l’en éloigner ; il supplie avec larmes l’Esprit- 
Saint de dissiper les nuages qui pourraient encore lui 
cacher sa véritable destinée. Enfin , confirmé dans sa 
résolution par son confesseur , il n’hésite plus. Plein de 
joie , il revient auprès de Germain. « Si vous ne voulez 
» pas, lui dit-il , me tenir compagnie , du moins je vous 
» conjure ne me vouloir empescher. Je suis tout changé 
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» en moy-mesme, c’est le choix et élection que j’ay 
» faitte; jamais le monde ne me sera rien, il est trop 
» petit pour remplir un grand cœur. O que sont grandes 
» les consolations que je sens ! ô que sont ravissants 
» les plaisirs de Dieu ! Heureux ceux qu’il a choisis 
» pour habiter en sa cour , et estre couchés sur son 
» estât (Viot). » A cette nouvelle, Germain ressent une 
vive joie ; ses prévisions sônt réalisées et ses vœux rem- 
plis. Il félicite Bernard , il lui déclare que nourrissant 
lui-même le dessein de se consacrer à Dieu, il est 
heureux d’avoir pour compagnon un élève qu’il ché- 
rit comme un autre lui -même. Dès ce moment, ces 
deux cœurs brûlant du même désir, s’unissent plus 
étroitement; leurs sentiments se confondent; ce sont 
deux frères liés par la charité la plus pure , heureux 
de leur union et s’encourageant mutuellement à saisira 
première occasion favorable pour se consacrer entière- 
ment au service de Dieu. 

Bernard jouit, pendant quelque temps > d’une paix 
profonde. Persuadé qu’il avait obéi à la voix de Dieu , 
il ne'pensait qu’à se rendre digne de sa vocation. Mais 
le moment marqué de Dieu pour éprouver son serviteur 
arriva. Trois tentations vinrent troubler le repos du 
saint jeune homme. La première était d’autant plus 
difficile à combattre , qu’elle empruntait le langage de 
la piété filiale , et s’adressait aux sentiments les plus 
généreux. Jetant ses regards sur Menthon, Bernard 
voit la désolation qu’il s’apprête à y porter, lui, le 
soutien naturel de ses parents , l’unique bâton de leur 
vieillesse, et jusqu’ici l’objet de tant d’amour. Jusqu’ici , 
il a payé leur amour par le respect , par une obéis- 
sance à toute épreuve. Embrasser un état contre leur 
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volonté, sans vouloir se fier à leurs avis, les quit- 
ter pour toujours , quand ils ont le plus grand besoin de 
son secours , n’est-ce pas faire outrage à la nature, être 
rebelle même à Dieu. Peut-il attendre d’eux autre 
chose que leur malédiction, et pourra-t-il, après cela, 
goûter un moment de repos dans ce monde? 

La seconde tentation était moins dangereuse , parce 
qu’elle portait sur des motifs nloins nobles. Le démon fai- 
sait ses efforts pour éveiller l’ambition dans le cœur de 
Bernard, l’ambition, chemin redoutable et par lequel 
tant d’imprudents vont à leur perdition . Il fait briller aux 
yeux de Bernard la haute position à laquelle il peut as- 
pirer, et le bien qu’il pourrait y faire. Unique héritier 
d’une illustre famille , qui a rendu tant de services à l’Etat 
et à l’Eglise , le devoir de Bernard est de la perpétuer. 

•'Enfin , et pour mieux assurer son triomphe , l’esprit 
impur lui représente la virginité, comme le privilège 
exclusif des esprits célestes , et au-dessus des efforts de 
l’homme. L’aiguillon de la chair, assoupi jusqu’ici , se 
réveille ; de mauvaises pensees assiègent son esprit et 
ne lui laissent de repos ni jour ni nuit. Confus , il se 
demande comment il a pu mériter un si cruel châti- 
ment. Sachant que le jeûne et la prière sont les armes 
que l’on doit opposer à ces sortes de tentations, il 
persiste dans ces exercices , avec cette foi vive , qui fait 
violence à Dieu. C’est pourquoi le combat intérieur de 
celui qui devait être le héros de la charité dura peu ; 
comme le ciel brille d’un plus vif éclat après l’orage , 
ainsi l’âme de Bernard, purifiée par l’épreuve, échappée 
aux périls d’une nature corrompue , sortit de ces trou- 
bles plus libre et plus digne du Seigneur, auquel elle se 
disposait à s’offrir . 
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CHAPITRE IV. 

RAPPEL DE BERNARD A MENTHON. 

L’absence prolongée de Bernard, donnait un mortel 
ennui à Bernoline ; elle soupirait après le jour où elle 
pourrait le serrer entre ses bras ; Richard voyait avec 
joie son fils atteindre l’âge où il pourrait l’initier aux 
affaires et l’appeler à partager l’administration de la 
maison et celle de la baronnie. Mais Bernard , mort au 
monde , porte plus haut ses affections. Voyant appro- 
cher le moment de son rappel , il quitte , afin de se 
préparer au saint ministère , tous les exercices exté- 
rieurs auxquels il avait été obligé de s’assujettir : il 
donne tout son temps aux exercices de piété , à l’étude 
de la théologie , à la lecture des divines Écritures, des 
Pères de l’Église et de la vie des Saints. Il recherche la 
compagnie des personnes vertueuses dont les entretiens 
peuvent fournir un aliment à sa piété. Toute conversa- 
tion mondaine lui est importune ; tout ce qui est d’ici- 
bas lui semble vil lorsqu’il porte ses regards vers le ciel. 

Les parents de Bernard sont heureux des témoi- 
gnages qui leur arrivent , attestant les progrès de leur 
fils , dans tous les objets de ses études, sa conduite 
régulière, sa grande vertu; mais ils ne peuvent s’expli- 
quer le style des lettres que lui-même leur écrit. Ce ne 
sont pas des lettres d’un jeune chevalier , devant qui 
s’ouvre l’existence avec tous ses charmes; ce sont 
plutôt celles d’un religieux qui aurait dès longtemps 
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oublié la maison paternelle et qui ne connaîtrait plus 
que le renoncement et la solitude du cloître. Après 
Fexpression de sa tendresse filiale, il n’y avait rien 
dans ces lettres qui fût de nature à flatter l’ambition de 
ses parents, rien qui parût correspondre à leurs désirs. 
Son silence sur le résultat de ses études à Paris, sur 
ses divertissements , sur tout ce qui tient à la terre et 
au siècle, ne laisse pas que de donner quelque inquié- 
tude à Richard. Des amis, à qui il demande des ren- 
seignements, confirment ses soupçons, et lui ap- 
prennent que son fils cherche la retraite et fuit le 
monde. Richard, dans sa sollicitude mondaine, ne voit 
pas sans dépit ce fils, objet de tant de sollicitudes, s’é- 
loigner des brillantes réunions , des exercices propres 
à un jeune homme de son rang. Un ordre de rappel va 
mettre fin à tout retard. Puisque Bernard oublie les 
instructions qu’on lui adonnées, qu’il méconnaît sa 
qualité, sa destination, il faut qu’il rentre au château 1 . 
Un courrier est expédié pour lui intimer l’ordre de 
quitter Paris sans délai et de revenir à Menthon. 

Toujours soumis aux volontés de ses supérieurs, 
Bernard se hâte de faire ses préparatifs de départ , et 
dans peu de jours il arrive à Menthon avec son précep- 
teur et ses valets. Quel bonheur pour Bernoline de re- 
voir enfin cet enfant chéri , de le presser sur son cœur ! 
Elle ne peut se rassasier de contempler cette figure 
angélique où se peint la candeur. Depuis longtemps 
elle ne voyait que son portrait , maintenant elle s’en- 
tend donner ce doux nom de mère qui l’a si souvent 

* Intendens dominus pater quod nimis ad divinam contemplatio- 
nem laborabat ad castrum Menthonis vocavit Bernardum. 
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fait tressaillir. Le baron ne ressent pas moins de joie 
en embrassant un fils sur qui il fonde toutes ses espé- 
rances ; il prépare une fête à laquelle sont invités tous 
les parents et les amis de la famille. Jamais , peut-être, 
on n’avait étalé à Menthon tant de luxe et de somptuo- 
sité. Le château va réunir une société des plus brillan- 
tes. Au jour marqué , on voit successivement arriver le 
baron de Beaufort , la famille de Duin , de nombreux 
chevaliers accompagnés de dames et de demoiselles , 
enfin toute la noblesse du pays. Sitôt introduits, tous 
demandent des nouvelles de Bernard. L’étiquette im- 
pose à celui-ci une nécessité à laquelle il se prête avec 
la meilleure grâce du monde. Il a cet air noble et gra- 
cieux, poli et aisé qu’on attendait de lui. Ses réponses 
aux félicitations qu’on lui adresse , ravissent la société ; 
sa conversation attire l’attention de tous ; on s’étonne 
de trouver tant de science , de pénétration , aussi bien 
que tant de modestie dans un jeune homme qui avait 
dû, ainsi qu’on le pensait, donner moins de temps aux 
choses sérieuses qu’aux divertissements et aux exi- 
gences du monde. 

Au festin succèdent la promenade , les jeux , la danse 
et les chants 4 . Bernard , qui dans son cœur détestait 
ces récréations mondaines , fut cependant contraint d’y 
prendre part ; mais la froideur dont il ne pouvait se 
défendre , s’accordait peu avec l’ardeur dont cette flo- 
rissante jeunesse était animée. Quoique la compagnie 

• 

* « Per patrem congregalur duldssima mullitudo baronum , mi/t- 
ium , nobilium ntriusque generis , diversis veslimentis exornata , 
melodiom labiorum suavitatibus cantica canticorum in tripudiis 
citharisque epulis abundanlibus concinentium. » M s de Richard. 
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pût attribuer cette réserve à la timidité , Richard y voit 
la preuve des divers renseignements qu’il avait reçus sur 
l’étrange conduite de son fils. La fête est prolongée de 
quelques jours. Impatient de voir se réaliser un projet 
arrêté depuis longtemps, et de connaître d’une manière 
certaine les intentions de son fils , Richard aborde la 
question , en présence de tous les convives. Fatigué 
d’une pénible administration , il voit avec joie arriver 
le moment où il peut s’en décharger; il est temps d’ini- 
tier son fils aux affaires; puisque la destinée de Men- 
thon ne repose que sur la tête de cet unique héritier, 
il faut penser à l’établir au plus tôt ; en conséquence , 
il invite Bernard à se choisir une épouse parmi les 
nombreuses et nobles demoiselles qui se trouvent réu- 
nies au château. Les parents et les amis de la famille 
appuient la proposition du baron : chacun s’empresse 
de faire des vœux pour le bonheur du futur époux ; on 
lui conseille de donner la préférence à la fille du sei- 
gneur de Miolans , personne accomplie , douée d’une 
rare beauté , d’une immense fortune et , ce qui valait 
mieux , renommée par sa grande vertu *. 

Cette invitation , dans une pareille circonstance , met 
Bernard dans la dure nécessité*de s’expliquer. Pris à 
l’improviste, il prétexte sa jeunesse , le besoin de con- 
tinuer ses études, son désir de fréquenter une autre 
université, de visiter ensuite les principales villes de 
l’Europe , pour acquérir de nouvelles connaissances et 
augmenter celles qu’il possédait. Dès qu’il put parler 
» 

1 « Congregata potentium et nobilium gebennenstum muliitudine , 
ad sponsam ducendam cogitaverunt de domo a nobili genere de Mio - 
lano in Sabaudid , sponsam pulchram. * M» de Ceylon. 
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en particulier à son père , il se jette à ses genoux , le 
suppliant de le laisser libre dans le choix d’un état. Il 
lui déclare qu’il n’a jamais senti d’attraits pour le 
monde, qu’il n’a jamais pensée s’y établir, qu’il se 
croit appelé au service de l’Église; il espère, si telle est 
la volonté de Dieu , que ses parents ne s’opposeront 
point à ce qu’il embrasse un état , qui , sans être moins 
honorable pour sa famille, est le plus sûr pour son 
propre salut. 

L’indifférence de Bernard a cessé d’être une énigme ; 
on en connaît le motif. Le baron dissimule son dépit ; 
il compte sur les habitudes et les distractions du château, 
sur les sages conseils dê ses parents et sur les instances 
de ses amis’; il ne doute pas que Bernard ne revienne 
bientôt de son idée ; tout provient d’un trop grand 
isolement causé par une passion trop ardente pour l’é- 
tude. Cette première résistance d’un enfant qui n’a 
jamais eu d’autre règle , d’autre volonté que celle de ses 
parents , cédera h la voix persuasive d’une mère et à 
ses touchantes supplications. En effet , Bernoline , qui 
partageait à l’égard de Bernard les alarmes de son 
époux , s’adresse à son fils : elle lui demande s’il aura 
jamais le cœur assez dur pour quitter son père et sa 
mère , lui leur unique espoir, leur unique consolation 
dans ce monde. N’est- ce pas dans les devoirs d’un 
fils de consulter ses parents sur le choix d’un état ? 
D’ailleurs , un enfant peut-il jamais oublier que la di- 
rection la plus sûre pour ce choix , se trouve dans les 
avis d’un père et d’une mère ? N’est-ce pas à eux que 
le Seigneur confie ce soin d’être le guide de leur enfant 
et de l’aider de leurs lumières ? C’est donc le Seigneur 
lui -même qui exige une entière soumission aux volontés 
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des parents , lorsque ceux-ci ne réclament que ce qu’un 
cœur bien ne, ce que la voix delà religion et celle 
de la nature , l’avantage de la famille, prescrivent déjà. 
A ces observations succèdent les gémissements , les 
prières et les pleurs ; elle le presse sur son cœur, lui 
rappelant son constant amour, les caresses qu’elle n’a 
cessé de lui prodiguer. Tout cela, lui dit-elle, n’est-ce 
pas un gage de la soumission et du secours qu’elle est 
en droit d’attendre aujourd’hui et même d’exiger? L’as- 
saut était violent , un courage ordinaire eût été ébranlé. 
L’âme de Bernard est émue , mais elle reste inflexible. 
C’est en vain qu’il ramasse dans son esprit et dans son 
cœur tout le respect, tout l’amour qu’il a toujours con- 
servés pour ses parents. Une voix plus forte que celle 
de la nature , la voix du Seigneur Jésus se fait entendre, 
le convie et le presse de se placer à sa suite, parmi ceux 
qui vont derrière sa croix et portent aussi la leur jus- 
qu’au Calvaire. Résistera-t-il à cette invitation? expo- 
sera-t-il le salut de son âme en restant de ce monde? 
Non. Sa résolution est bien prise ; il n’y a plus pour lui 
que des liens à briser. 

En voyant l’inutilité de tant d’efforts pour amener 
Bernard à entrer dans les vues de la famille, le baron 
né se possède plus. Persuadé que Germain n’a pas été 
étranger à la détermination de son fils , et que dans ce 
moment encore, il l’encourage à y persévérer, il acca- 
ble de reproches le pieux gouverneur, et le congédie 
brusquement, sans même lui permettre de se justifier. 
Germain qui, comme nous l’avons vu, soupirait depuis 
longtemps après la vie religieuse , ne voit dans sa dis- 
grâce qu’un trait de la divine Providence qui lui ouvre 
ainsi la porte de la solitude. Parti de Menthon, avec 
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les serviteurs de Bernard que le baron avait aussi ren- 
voyés, il se dirige vers le couvent deTaloires ; là, tous 
ensemble prennent l’habit religieux et finissent sain- 
tement leurs jours, à l’ombre du sanctuaire. 

La colère du baron, ses injustes procédés envers des 
innocents, firent comprendre à Bernard qu’il n’était 
pas au terme de ses combats. En effet, Richard revient 
aussitôt à la charge. Ce n’est plus une invitation, c’est 
un ordre; toutes les mesures §ont prises pour lui don- 
ner l’investiture de Menthon, des châteaux et des fiefs qui 
en dépendent ; il faut sans plus différer, qu’il se choi- 
sisse une épouse. Richard n’étaitpashommeà reculer; 
quand il avait arrêté un projet, tout devait plier devant 
sa volonté. Dans la crainte de porter à l’excès le cour- 
roux paternel, et pour laisser passer la tempête, Ber- 
nard ne forme plus d’opposition ; il se borne à deman- 
der qu’on lui permette de jouir encore quelques jours 
de sa liberté, et qu’on ne le lance pas sitôt dans ce monde 
qu’il ne connaît pas. On croit aisément ce que l’on dé- 
sire. Tandis que Bernard cherche à gagner du temps, 
Richard se persuade qu’il a triomphé, et que son fils 
se rend aux vœux de sa famille. De peur que le retard 
ne fasse survenir de nouveaux obstacles , il faut conclure 
son mariage, ou du moins amener les négociations au 
point où il ne puisse plus les rompre sans manquer 
à tous les égards. Cette pensée saisie au vol est exécu- 
tée sur-le-ehamp. Une députation part pour Miolans, 
chargée de demander au baron sa fille Marguerite 
pour épouse de Bernard. L’ancienne amitié qui liait les 
deux maisons, leur rang, leur fortune, la convenance 
de l’âge, les qualités des deux jeunes époux, tout con- 
courait à faire espérer une union parfaite, et capa- 

1 ** 
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ble de satisfaire une noble ambition. La réponse de 
Miolans ne se fit pas attendre. Sans faire intervenir les 
époux, les deux pères arrêtent les conditions du contrat 
de mariage, et fixent le jour des noces. Pour celui qui 
connaît les usages de ce temps-là, cette manière impé- 
rieuse d’agir n’a rien qui doive surprendre. Alors i’ftu- 
torité paternelle chez les grands dépassait souvent les 
limites qu’elle a trop laissé envahir de nos jours. On 
consultait moins la sympathie des époux que l’intérêt 
et le rang des familles. 

Plus Bernard use de ménagement envers ses parents, 
plus il s’engage dans les difficultés. La précipitation 
avec laquelle on pousse la célébration de la noce, le 
déconcerte. 11 se voit pris dans les filets qu’il ne peut 
rompre sans un secours surhumain. Si, comme il est 
probable, et comme le prouvent quelques historiens, il 
fut obligé de porter la déférence jusqu’à accompagner 
son père à Miolans ; on put donc croire qu’il ratifiait 
les négociations suivies avec tant d’instance et les en- 
gagements pris en son nom. Le baron de Miolans ne 
saurait douter que le résultat ne soit conforme à son 
désir. 

Cependant Bernard n’est point tranquille ; tenir ses 
parents dans l’illusion, les brouiller avec une famille 
puissante, tromper l’espérance d’une demoiselle ver- 
- tueuse qui lui a donné la préférence sur beaucoup 
d’autres, toutes ces pensées se pressent dans son esprit 
et lui déchirent le cœur. Mais enfin ce cœur, il l’a donné 
à Dieu, qui doit le posséder sans partage ; jamais il ne 
le reprendra ; il subira tout, plutôt que de rompre sa 
promesse, et de violer son vœu. Mais, comment sor- 
tira-t-il d’une position qu’il a concouru à rendre plus 
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critique? Déclarer le motif, louable en soi, qui Ta porté 
à cette dissimulation , ce serait aggraver le mal sans 
réparer l’injure faite à la famille de Miolans. S’évader? 
mais la fuite est devenue impossible ; pendant le jour 
il est assiégé ; dès l’arrivée de la nuit , les portes sont 
fermées , et d’ailleurs le pont-levis empêche de sortir du 
manoir, aussi bien que d’y pénétrer. Il n’y a plus per- 
sonne au château à qui il puisse confier ses peines, per- 
sonne à qui il puisse ouvrir son cœur et demander conseil. 



CHAPITRE V. 

FUITE DE SAINT BERNARD. 

On était arrivé à la veille du jour fixé pour la célé- 
bration du mariage. Tout est prévu , tout est disposé 
pour la solennité. Les seigneurs de Beaufort , de Duin, 
et beaucoup d’autres personnages de distinction arri- 
vent àMenthon. Tous font parade de leur luxe, étalent 
leurs joyaux , leurs ornements et leurs habits de re- 
change, selon l’expression de l’ancien texte L Ils vien- 
nent avec leurs chevaux , leurs écuyers , leur appareil 
de chasse ; les écussons reWÉsent , les bannières de di- 
verses couleurs flottent au vent ; toute la chevalerie du 
pays n’a garde de manquer à si noble rendez-vous. Ber- 
nard reçoit force félicitations , souhaits de bonheur 
et de nombreuse postérité. Le lendemain on ira en 
chevauchée, avec l’époux, à la rencontre de Marguerite 

• Vestimentis mutatoriis. 
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de Miolans , puis on les accompagnera l’un et l'autre à 
l’autel. Mais, lorsque tout est mouvement, joie, enthou- 
siasme dans le château , Bernard est en proie à une 
vive inquiétude, à une tristesse que la bienséance 
l’oblige de voiler. Après le souper, quand la compa- 
gnie commence à se divertir, Bernard, sous prétexte 
d’occupations et de fatigue , prend honnêtement congé 
et se retire dans sa chambre, ayant soin de fermer la 
porte sur lui. 11 profite de ce dernier moment de li- 
berté , pour épancher son âme devant le Seigneur. A 
genoux , aux pieds du crucifix, il renouvelle ses vœux ; 
saisi de crainte et en même temps plein de confiance 
dans le secours du ciel , il l’implore avec larmes et 
adresse à Dieu cette prière : « Mon adorable Créa- 
» teur, vous qui éclairez de votre céleste lumière ceux 
» qui vous invoquent avec foi et confiance, et vous mon 
» doux Jésus , divin rédempteur des hommes et Sau- 
» veur des âmes, prêtez une oreille favorable à mon 
» humble prière, répandez sur votre serviteur les tré- 
» sors de votre miséricorde infinie. Je sais que vous 
» n’abandonnez jamais celui qui met en vous son es- 
» pérance ; délivrez-moi , je vous en supplie , des pièges 
» que le monde m’a tendus, rompez ces filets dans 
» lesquels il veut me prendre , ne permettez pas que 
» l’ennemi prévale sur vo|fe serviteur, que l’adulation 
» affaiblisse mon cœur ; je m’abandonne entièrement 
» à vous, je me jette entre les bras de votre infinie 
)} bonté , espérant que vous m’exaucerez et que vous 
» ne rejetterez pas ma demande 4 . » 

Se tournant ensuite vers l’image de saint Nicolas, il 

* Traduction exacte du manuscrit. 
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lui adresse cette prière : « Aimable pasteur , guide 
» fidèle , saint pontife , vous qui êtes mon protecteur et 
» mon refuge assuré auprès de Dieu et auprès de sa 
» très-sainte Mère , la bienheureuse Marie toujours 
» Vierge, obtenez-moi , je vous prie , par vos mérites, 
» la grâce de triompher des obstacles que le monde 
» oppose à l’accomplissement du vœu que j’ai formé 
» de me consacrer à Dieu sans réserve ; en retour des 
» biens, des plaisirs, des honneurs d’ici-bas, dont 
» j’abandonne ma part , obtenez-moi les biens spiri- 
» tuels pendant le cours de ma vie , et l’éternel bonheur 
» après ma mort » 

Cependant la nuit avance , les valets viendront dès 
l’aurore frapper à sa porte pour l’habiller et pour pren- 
dre ses ordres. Dès qu’il aura rejoint la compagnie , il 
se verra tellement assiégé dans le château , et si bien 
escorté en allant au-devant de la famille de Miolans, 
qu’il lui faudra porter la dissimulation jusqu’au pied 
des autels. Il n’a plus qu’un moment de liberté, et cette 
liberté est enchaînée. Comment sortir du château, pen- 
dant une nuit où tous les serviteurs sont sur pied , et 
les portes mieux gardées que d’ordinaire? Son appar- 
tement très-élévé au-dessus du sol, donnant sur un 
rocher, la croisée de sa chambre munie de forts bar- 
reaux , rendent cette voie impossible , et ce serait plus 
que téméraire de s’y hasarder. Enfin, accablé d’inquié- 
tudes et cherchant inutilement un moyen d’évasion , 
il incline la tête sur son prie-dieu, et aussitôt un léger 
sommeil vient fermer ses paupières baignées de larmes. 
Le Seigneur accueille toujours l’humble prière que le 



1 Traduction exacte du manuscrit. 

• *** 
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juste lui adresse dans son affliction ; s’il le laisse aller 
jusqu’aux portes de' l'abîme, c’est pour mieux faire 
éclater sa miséricorde , c’est pour lui donner le moyen 
de triompher des épreuves, et il lui ouvre enfin pour le 
sauver du péril un chemin inespéré. Pendant que Ber- 
nard sommeille doucement, saint Nicolas lui apparaît en 
songe et lui dit : a Bernard , serviteur de Dieu , le Sei- 
» gneur , qui ne délaisse jamais ceux qui mettent en lui 
» leur confiance , t’appelle à sa suite ; une couronne im- 
» mortelle t’est réservée. Sors incontinent de la maison 
» paternelle et pars pour Aoste. Là, tu iras à la cathé- 
» drale, où tu trouveras un vieillard, l’archidiacre 
» Pierre , homme charitable et plein de bonté qui t’ac- 
» cueillera; tu demeureras auprès de lui , sous sa di- 
» rection, et il te fera connaître le chemin que tu dois 
» tenir. De mon côté , je serai ton protecteur et je ne 
» t’abandonnerai pas un instant. » 

Ces paroles sont à peine achevées, que Bernard se 
réveille en sursaut, jette un regard inquiet autour de lui, 
croyant qu’on était entré dans sa chambre. Se voyant 
seul et trouvant la porte fermée , il ne doute plus que 
Dieu ne l’ait favorisé d’une vision , et que la voix qu’il 
a entendue ne soit venue du ciel. Dans le transport de 
sa joie il s’écrie : « Seigneur, que vos voies sont admi- 
» râbles pour manifester la présence de votre bras pro- 
» tecteur. Vous avez écouté mes gémissements, vous 
» venez à mon secours. Je chanterai éternellement vo- 
» tre miséricorde infinie. Que toute gloire et toute 
» louange vous soient rendues jusqu’à la fin des siè- 
» clés. Seigneur , vous avez donné vos ordres , je suis 
» trop heureux de les exécuter. Vous me faites enten- 
» dre votre voix , vous me faites connaître votre vo- 
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» lonté, je vous donne mon cœur sans réserve, je 
» m'attache sans retour à votre service; puisque vous 
» daignez venir à mon secours dans mon affliction , je 
» suis prêt à vous obéir . » 

Quoique enfermé dans le château , Bernard ne doute 
pas que ses chaînes ne soient rompues. Toute inquié- 
tude sur les moyens de s'évader cesse; il ignore les 
moyens, mais il sait qu'il s'en trouvera. 11 prend la 
plume pour exposer à ses parents le motif de sa con- 
duite et leur donner un dernier adieu. 

« Très-chers parents , réjouissez-vous avec moi de ce 
» que le Seignenr me demande à son service ; je me mets 
» à sa suite pour arriver plus sûrement au port du 
» salut , seul objet de mes vœux. Ne vous inquiétez 
» plus de moi et ne vous donnez pas la peine de me 
» chercher. Je renonce au mariage que vous avez né- 
» gocié contre mon gré ; je renonce à tout ce qui tient 
» au monde. Tous mes désirs se portent vers le ciel 
» où je veux arriver. J'en prends le chemin dès ce 
» moment. 

» Bernard de Menthon. » 

Les manuscrits ne disent point comment Bernard 
sortit du château , ni comment il arriva à Aoste ; ils 
disent seulement qu’il suivit précipitamment des sen- 
tiers détournés *. Tous les auteurs modernes , fondés 
sur la tradition , attachent à cette fuite plusieurs cir- 
constances miraculeuses que les Bollandistes ne rejet- 
tent pas et que certains indices semblent confirmer. 

Bernard dépose sa lettre dans l'endroit le plus appa- 
rent de sa chambre. S'approchant ensuite de la fenêtre , 

* Per dévia , condlato gradu festiruivii in Augustam. 

I 
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il l’ouvre ; un barreau épais se brise entre ses mains ; 
il se munit du signe de la croix, se recommande à son 
Ange gardien et à saint Nicolas , et sans mesurer d’un 
œil timide la hauteur où il se trouve , s’élance comme 
s’il eût été poussé par une main invisible et arrive sain 
et sauf sur le rocher. Il court avec une telle précipita- 
tion que la distance fuit devant lui ; dans la matinée du 
lendemain, il se trouve aux portes de la ville d’Aoste. 

Tomber d’une si grande hauteur (18 ou 20 pieds) , 
sur un rocher nu et escarpé , sans se faire aucun mal ; 
franchir en quelques heures , pendant une nuit obs- 
cure, par des sentiers inconnus, détournés et escar- 
pés , un espace qu’un voyageur ordinaire n’aurait par- 
couru qu’avec peine en trois jours , ces deux faits ne 
peuvent s’expliquer que par le secours direct des esprits 
célestes , qui veillent sur les pas des serviteurs de Dieu 
et qui, au besoin , selon l’expression de saint Bernard 
de Glairvaux, les emportent sur leurs bras 1 . Dans les 
plus anciennes images et dans quelques vieux tableaux , 
où sont retracés les principaux miracles de saint Ber- 
nard , il est représenté à la descente de la fenêtre du 
château, ayant saint Nicolas et un ange à ses côtés, 
avec cette inscription au bas : Emporté par miracle . 

Le père François Bernard et le père Joseph André , 
prévôt des Oratoriens à Chieri , disent qu’en sortant par 
la fenêtre , saint Bernard s’appuya , de la main , sur la 
pierre formant le seuil et qu’il y laissa des vestiges im- 
primés ; qu’il laissa aussi l’empreinte de ses pieds sur 
le rocher, à côté du château. Mes parents, ajoute en- 
core le père André , ayant fait un pèlerinage au Sanc- 

1 Nec cunctantur quin etiam in manibus tollant te. 
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tuaire de Menthon , baisèrent respectueusement, après 
leurs prières, les vestiges des pieds imprimés sur le 
roc. Nous lisons dans les notes des Bollandistes qu’en 
1766 le père Pierre Verre , jésuite , célébra la messe 
dans la chambre de saint Bernard convertie en cha- 
pelle; qu’ayant ensuite bien examiné le seuil de la 
fenêtre, il y vit un léger enfoncement, mais qu’on avait 
de la peine à y discerner l’empreinte d’une main. 
M. l’abbé Pommier dit qu’on montre encore aujour- 
d’hui, sur le roc, les vestiges qu’on suppose y avoir 
été imprimés par le saint, au moment de sa fuite. Le 
temps , en effaçant ces traces et en les rendant dou- 
teuses , n’a point détruit la tradition du fait, ni dans le 
diocèse d’Annecy ni dans les diocèses voisins 



CHAPITRE VI. 

CONSTERNATION AU CHATEAU DE MENTHON. 

Jamais Richard ne s’était levé si joyeux; ce jour va 
mettre fin à ses alarmes. Avant le coucher du soleil il 
embrassera une bru qui sera pour lui un gage d’espé- 
rance, et qui assurera la popularité de son nom. Dès 
le grand matin , tout le monde est sur pied. Ceux qui 

1 Pour mieux satisfaire aux pieux désirs des fidèles qui ont une 
dévotion particulière à notre saint fondateur, nous nous faisons un 
devoir de leur annoncer que la chapelle de Menthon vient d’être 
restaurée par la respectable famille de ce nom. La chambre de 
saint Bernard, convertie anciennement en sanctuaire, avait été 
destinée à uii usage profane dans le temps de la révolution. Au- 
jourd’hui, la piété des fidèles y trouve un nouvel aliment et des 
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doivent faire partie du cortège et aller à la rencontre 
de l'épouse, revêtent leurs plus riches costumes ; les 
chevaux richement harnachés sont prêts, l'heure fixée 
pour le départ va sonner, et Bernard n’a point encore 
paru. Serait-il indisposé? On court à sa porte, on heurte, 
point de réponse. La crainte d'un accident serre tous 
les cœurs. Richard monte lui-même d'un pas précipité; 
il frappe, mais vainement; plusieurs fois il appelle 
Bernard, un morne silence seul lui répond. Saisi d'ef- 
froi il fait enfoncer la porte et entre le premier dans la 
chambre. Oh! quelle surprise! Bernard n'y est pas. Il 
n'a pu passer dans un autre appartement, puisque sa 
chambre était fermée en dedans. Quoique la fenêtre soit 
ouverte, son élévation au-dessus du sol écarte l'idée 
d'évasion par cette voie. Peut-être le barreau en était- 
il rompu depuis longtemps, sans qu'on y ait fait at- 
tention ? 

Tandis qu'on se livre à de minutieuses recherches 
dans le château, et qu'on s'interroge mutuellement, 
Richard, que la surprise et la colère retiennent dans la 
chambre de son fils, laisse tomber son regard sur l'o- 
ratoire et y remarque un parchemin en forme de lettre ; 
il le lit, et, d'une main tremblante, il le porte à la com- 
pagnie. Quel coup de foudre pour un père et une mère 
qui se voient abandonnés pour toujours d'un fils qui 
faisait toute leur espérance, au moment où, par son 
mariage, ils croyaient fixer le bonheur dans leur châ- 

faveurs sans nombre. Sa Sainteté Pie IX a accordé 40 jours d’in- 
dulgence à ceux qui visiteront cette chapelle par esprit de dévotion, 
et une indulgence plénière à ceux qui feront ce pèlerinage le 
15 juin, jour de la fête de saint Bernard. 

Echo du Mont-Blanc, 24 juillet 1855 ; no 1100. 
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teau ! Ils ne pouvaient pas se le dissimuler, par la con- 
duite de Bernard ils étaient livrés au juste ressentiment 
d'une famille puissante et indignement outragée. Ber- 
nôline fond en larmes ; les traits contractés du visage 
de Richard annoncent la plus violente agitation. La lettre 
de Bernard circule, et tous, en la lisant, sont frappés de 
stupeur. Un deuil général remplace la joie* Les parents 
et les amis delà famille voyant qu'ils ne peuvent qu'ajou- 
ter par leur présence au chagrin et à la confusion de 
Richard et de Bernoline, prennent congé et se retirent 1 . 

La nouvelle de ce qui se passait à Menthon jeta le 
trouble dans le château de Miolans. Le baron n'y vit 
qu'une manœuvre habile pour masquer la mauvaise 
foi de Richard et de Bernard qui manquaient à leur pa- 
role. Ni la lettre de celui-ci, ni le rapport des témoins 
de l'événement , ni la consternation de Richard et de 
Bernoline ne purent le détromper. 

Cet atfront sanglant, fait à leur famille, ne supporte 
ni explication ni excuse ; il exige une solennelle répa- 
tion. Selon les mœurs de ce temps, tout guerrier, l'épée 
seule chez les grands pouvait effacer la tache faite à 
l'honneur. Les choses en seraient venues à cette extré- 
mité, si Dieu, toujours admirable dans ses saints, n'eût 
envoyé en quelque sorte un ange pacificateur, dans la 
personne même qui devait ressentir l'offense plus vive- 
ment. 

Marguerite de Miolans, témoin de l'irritation de son 
père, ne partage ni ses soupçons ni ses projets. Reve- 
nue de sa première émotion, elle ne tarde pas à re- 

4 Schedulam perlegentes , in foetus gaudia revolventes , mœsli 
omnes , fomentantes ad propria redierunt. 
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connaître la vérité; elle ne croit pas qu’il y ait eu là un 
affront prémédité, en vue de la blesser dans son juste 
orgueil. La famille de Menthon est trop délicate sur 
l’honneur, et trop religieuse pour descendre à une fai- 
blesse, pour inventer un mensonge qui la déshonorerait 
plus que ceux qui en seraient les victimes. Elle peint 
vivement la désolation des parents de Bernard; elle fait 
ressortir la force de ses excuses ; elle trouve dans la 
lettre du fugitif, dans la manière dont il s’est évadé, 
une preuve évidente qu’il n’était point appelé à l’état du 
mariage, et que le respect filial a pu seul l’entraîner jus- 
qu’au pied des autels. Loin de se plaindre de son fian- 
cé, elle le félicite de chercher, dans un état plus sublime, 
un bonheur qu’elle ne pouvait ni lui promettre, ni lui 
donner. Puisqu’il n’était pas dans les desseins de Dieu 
que cette union s’accomplît, elle est décidée, elle aussi, à 
choisir la meilleure part. C’est pourquoi elle prie ses pa- 
rents d’agréer qu’elle entre en religion; elle les prie de 
repousser toute idée d’affront volontaire, et par là même, 
toul projet de vengeance. Il serait injuste de se venger 
des parents de Bernard, pour un fait où le Ciel èst vi- 
siblement intervenu. 

Ces raisons et cette détermination généreuse touchent 
le baron de Miolans et le ramènent à des sentiments 
plus chrétiens ; il reconnaît son tort dans le téméraire 
jugement qu’il a porté contre une famille amie, il re- 
tire ses menaces et ne cherche plus qu’à reprendre les 
bonnes relations d’autrefois. Les pressantes sollicitations 
de Marguerite, pour entrer en religion, obtiennent en- 
fin l’assentiment de sa famille. Après avoir reçu les 
bénédictions de son père et de sa mère, la pieuse fiancée 
prit le voile dans un couvent dont le nom n’est pas in- 
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diqué; elle y vécut dans la pratique de toutes les vertus 
et y mourut pleine de jours et de mérites, heureuse 
d'avoir échangé les hauts rangs de la terre pour les 
biens qui sont promis aux plus humbles servantes du 
Seigneur *. 



CHAPITRE YII. 

SAINT BERNARD A AOSTE. 

Quoique la crainte d'une attaque du côté de la mai- 
son de Miolans ait cessé, les larmes coulent toujours à 
Menthon. L'amour paternel, froissé et momentanément 
assoupi, par la fuite de Bernard, se réveille plus fort 
que jamais dans l’âme du baron Richard. 

La pensée qu'ils l'ont poussé à cette extréjnité, en vio- 
lentant ses inclinations, la crainte de ne plus le revoir, 
les tourmentent jusqu'à leur enlever le sommeil. Pour 
avoir de ses nouvelles , pour connaître quelle direction 
il a prise , Richard prend de toutes parts des informa- 
tions; mais ses démarches n'aboutissent à aucun ré- 
sultat. Les Alpes pennines et les Alpes grecques se sont 
dressées entre le père et le fils. Le soupçon ne vint même 
à personne que Bernard eût dirigé ses pas vers un pays 
qui lui était inconnu, et où il était si difficile alors de 
pénétrer, à cause de ^occupation des divers passages 
par les Sarrasins. Au surplus , Bernard avait pris ses 

1 Sponsaipsjus , iisauditiset intellects , religionemsanctamintra- 
vit, in qua sancte et religiose (Mes suos clausit. M»* de Jean de 
Ceylan. 
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précautions pour rendre infructueuses, même dans 
Aoste, les perquisitions de son père. 

Arrivé à cette ville , notre saint fugitif n’a rien de plus 
pressant que d’aller à l’église cathédrale , dédiée alors 
à la sainte Vierge. Prosterné aux pieds des autels , il dit 
comme le Prophète royal : cc Que rendrai-je maintenant 
» au Seigneur pour tous les biens qu’il m’a faits ? O 
» Seigneur, parce que je suis votre serviteur et le fils 
» de votre servante , vous avez rompu mes liens ; c’est 
» pourquoi je vous sacrifierai une hostie de louange, et 
» j’invoquerai toujours le nom du Seigneur 1 . » Mais 
voici l’archidiacre Pierre qui entre dans la cathédrale 
pour y vaquer à la prière , et qui vient se placer près 
de lui. L’attitude modeste du jeune homme, la fatigue 
peinte sur son visage , son costume , attirent l’attention 
du vieillard. « Cet étranger, se dit-il , succombe à la fa- 
» tigue; c’est peut-être un pieux pèlerin qui n’a pu 
» trouver un logis cette nuit , et qui , trop timide pour 
» chercher, pour trouver un asile , manque sans doute 
» du nécessaire et n’aura qu’à mourir s’il n’est pas se- 
» couru. Dans tous les cas , il a droit à mon hospitalité. » 
Là-dessus , le vénérable Pierre invite l’étranger à le 
suivre , et l’introduit à l’archidiaconé, où une abondante 
réfection lui est aussitôt servie *. 

Interrogé sur le but de son voyage, sur le lieu de son 
origine , sur le nom de sa famillç , Bernard , qui ne 
doute plus que la Providence ne lui ait ménagé la ren- 
contre heureuse de l’archidiacre, répond ingénuement 

1 P&. 115 . 

* Necessani s alimentis quibus fameHcus egebat refocillatum al - 
locutus est. 
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aux questions qui lui sont adressées. Originaire de la 
Val-d’Isère , Pierre devait connaître la famille de Duin, 
à laquelle appartenait la mère de Bernard; il est même 
probable qu’il était lié à Bernoline par un degré de pa- 
renté , ce quç le manuscrit semble indiquer en disant 
que Y archidiacre et. Bernard se sont fait connaître Vun 
à Vautre 4 . 

S’il en était ainsi , nous ne devons pas être surpris 
que Bernard ait raconté son histoire à l’archidiacre , et 
que celui-ci l’ait retenu'chez lui pour le soustraire aux 
recherches de ses parents et lui ouvrir la porte du 
sanctuaire. 

Le prisonnier qui se voit ouvrir la porte du cachot , 
le naufragé qu’une planche ramène au port , n’éprou- 
vent pas une joie pareille à celle de Bernard. Tous les 
obstacles qui s’opposaient à l’accomplissement de ses 
vœux sont levés pour toujours; il est en lieu de sûreté, 
il a trouvé le. guide que saint Nicolas lui avait désigné, 
un autre Germain dont la mort seule pourra le séparer. 
Le maître et le disciple étaient dignes l’un de l’autre; 
ils marchaient avec tant d’union dans la voie de la per- 
fection , qu’ils parurent n’avoir tous les deux qu’un cœur 
et qu’une âme. 11 ne manquait à Bernard pour être admis 
au nombre des lévites, que la connaissance des céré- 
monies de l’Église et de la liturgie , connaissance qu’il 
eut bientôt acquise par les soins de l’archidiacre. Étonné 
et ravi de rencontrer tant de vertus et tant de science dans 
un jeune laïque , Pierre jugea qu’il ne devait pas dif- 
férer de l’admettre au nombre des aspirants au sacer- 

* Amboque , unus alteri se detegentes , de agendis simul conclu - 
serunt. 
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doce et il le présenta à l’évêque d’Aoste, Griffo ; le véné- 
rable pontife fit droit à la recommandation et au bon 
témoignage de son archidiacre , et Bernard fut admis au 
nombre des clercs 1 . 

Malgré les efforts de Bernard pour rester ignoré des 
hommes , ses vertus et ses talents ne tardèrent pas à se 
faire jour. L’évêque et les chanoines de l’église cathé- 
drale ont pour lui une haute estime; ils l’attachent à 
leur corps en lui donnant la première prebende qui 
vient à vaquer dans leur chapitre. Loin de se laisser sé- 
duire par cette distinction à laquelle il n’avait point as- 
piré, Bernard ne voit dans cette place que ce qu’elle 
commande de vertu et d’abnégation. Il a devant les yeux 
les lettres de saint Paul à Timothée et à Tite ; il s’ap- 
plique ce que l’Apôtre y dit des qualités que doit avoir un 
lévite pour soutenir l’honneur auquel Dieu l’a élevé. 
Dieu veut que ses ministres brillent par leur sainteté et 
par leur science. Saint Paul leur recommande la prur 
dence , la gravité , la modestie , le désintéressement et 
l’hospitalité. Fidèles à ces grands préceptes , Bernard 
passe les nuits à prier, à méditer sur nos saints mys- 
tères, à lire l’Écriture et les saints Pères. Pendant le 
jour, tout le temps qui n’était pas pris par les offices di- 
vins, il le consacrait à visiter les malades, à catéchiser 
les enfants, à instruire les ignorants. S’il apprenait que 
la discorde se fût glissée dans quelque famille , il tra- 
vaillait à y rétablir la paix. Tous les revenus de sa pre- 
bende qui n’étaient pas rigoureusement nécessaires à 
son modeste entretien , il les consacrait au soulagement 

4 Dictumque Bernardum ad virum devotissimum episcopum Au- 
guste presentavit. 
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du pauvre. Tant de vertus, tant de bonnes œuvres per- 
cent enfin les ténèbres dont Bernard s’efforce de les cou- 
vrir. Dans la ville et dans les environs on ne parle que du 
saint prêtre Bernard ; la réputation de sa sainteté s’étend 
bientôt dans tout le diocèse ; les pauvres et les affligés, qui 
accourent à lui , s’en retournent soulagés ou consolés. 
Son aménité, la grâce de son maintien, ses paroles af- 
fables , ses manières douces et polies le rendent cher à 
tous et les chanoines se félicitent de voir agrégé à 
leur corps un prêtre qui en rehausse la dignité par 
es propres vertus. C’est alors que l’évêque Griffo les 
charge de prêcher aux fidèles du diocèse la parole de 
Dieu. Bernard , qui eût voulu occuper toute sa vie 
la dernière place dans la maison du Seigneur, est obligé 
de partager avec le premier pasteur le poids du minis- 
tère apostolique. Sa modestie doit fléchir devant les 
instances et les ordres du supérieur. 



CHAPITRE VIII. 

COMMENT BERNARD SE PRÉPARE A L’ŒUVRE 
DES MISSIONS. 

Le don de la parole est précieux ; il est nécessaire à 
un ouvrier évangélique pour attirer l’attention , pour 
porter la conviction dans les esprits , pour remuer les 
consciences , pour toucher et réchauffer les cœurs. Si , 
au don de la parole se trouve joint le bon exemple, une 
vie de prières et de mortification , nul doute alors que 
la rosée céleste ne descende , dans toute sa plénitude , 
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sur les travaux du missionnaire. On ne. peut douter 
que saint Bernard ne possédât à un degré éminent le * 
don de la persuasion ; mais c’était surtout sa vie qui 
parlait aux cœurs , et qui donnait la fécondité à ses pa- 
roles, pour la conversion des âmes ; c’est là aussi ce 
qui donnait à ses discours la force et l’action. A son 
entrée dans le sanctuaire , il n’était pas novice dans la 
science du salut. Le saint qu’il s’était choili pour pro- 
tecteur, dans le ciel , n’avait jamais cessé d’être son mo- 
dèle pour la vie intérieure, pour la pratique de toutes les 
vertus , pour les progrès dans le chemin de la perfec- 
tion. Appelé au ministère apostolique , il s’applique à 
lui-même la règle que le divin Sauveur avait donnée à 
ses disciples en les chargeant d’annoncer l’Évangile 
à toutes les nations. Dès ce moment , suivant de près 
l’exemple de saint Paul , il châtia son corps et le ré- 
duisit en servitude , pour ne point devenir lui-même 
un vase de réprobation , après avoir annoncé aux autres 
les paroles de la vie. La vie d’un missionnaire ne 
permet pas toujours toutes les austérités auxquelles 
peut se livrer un solitaire. Comment , en effet , une 
santé altérée pourrait-elle supporter les fatigues de l’a- 
postolat, s’il fallait y joindre les macérations dont les 
pères du désert ont donné tant d’admirables exemples? 
Pour Bernard , on dirait qu’il trouve de la vigueur , à 
mesure qu’il maltraite plus durement son corps ; on est 
surpris , qu’avec une vie si laborieuse , il ait pu multi- 
plier à ce point ses mortifications. 

Le tableau des vertus religieuses de saint Bernard est 
si instructif, que nous croyons devoir nous arrêter un 
instant sur ce point , et rapporter ici à peu près littéra- 
lement ce que les diverses légendes nous enseignent de 
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la vie intérieure de ce grand saint , depuis son entrée 
dans le clergé , jusqu’à sa mort. 

Né dans le sein de l’opulence , il pouvait être grand 
et riche dans le monde ; son éducation , comme sa 
naissance lui ouvrait le chemin aux dignités les plus 
hautes; et cependant, détaché de toute affection terres- 
tre , il ne recherche que les biens éternels. La pau- 
vreté évangélique , la charité , la douceur et l’humilité, 
sont la parure de son âme. Toujours on admirera la 
pauvreté d’esprit dont il était pénétré , et qui reluisait 
dans tout son extérieur. Il ne choisissait pour s’habiller 
que les étoffes les plus communes et les plus grossières* . 
Les meubles de l’humble prêtre n’offraient pas un con- 
traste moins frappant avec le luxe du château paternel. 
On conserve encore à Novare , au trésor des reliques , 
la coupe en bois, du Saint. « Cette coupe, dit Bascapé , 
bien qu’artistement travaillée , est d’une matière si 
brute qu’on voit bien qu’elle a dû servir à un ami de la 
pauvreté. » A cette entière simplicité extérieure, il avait 
toujours soin d’allier la propreté, qu’il regardait comme 
une vertu reflétant la pureté de l’âme. Souvent les pau- 
vres et les pèlerins admis à sa table et servis par lui- 
même bénirent sa main bienfaisante. Ingénieux pour 
dérober même le nécessaire tant à son humble mobilier 
qu’à sa nourriture , il augmentait par là les provisions 
destinées à une sainte hospitalité. En servant ainsi le 
prochain par tant d’actes d’humilité, ce grand serviteur 
de Dieu , bien loin de nuire à sa dignité d’archidiacre , 
lui donnait tous les jours un nouvel éclat. Comme son 
saint protecteur , il avait le secret de découvrir les né- 

* Indumentis vitibus utebatur. 
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cessiteux , pour subvenir à tous leurs besoins. Le pau- 
vre honteux recevait du secours , sans tendre une main 
suppliante et sans rougir. ' 

Le jeûne et la prière sont les armes du chrétien les 
plus redoutées du démon ; saint Bërnard s’en revêt 
contre l’ennemi. Il sait que le chrétien qui se retranche 
derrière les solides remparts de la foi est assuré de la 
victoire. Le futur héros des Alpes s’étudie donc à vain- 
cre la nature par la grâce. Rien ne l’efïraye , rien ne 
l’arrête, rien ne ralentit son zèle, rien ne lui fait inter- 
rompre ses mortifications. Sa nourriture ordinaire n’é- 
tait qu’un peu de pain , il demandait le plus grossier 
qu’on pût trouver ; le pain de seigle lui paraissait trop 
délicat 1 . 

Non content de s’interdire tout usage de vin , il bu- 
vait rarement de l’eau pure. Sa boisson était le suc de 
plantes amères. A l’exemple du grand apôtre et pour 
mieux se prémunir contre les assauts de la chair , il 
réduit son corps en servitude. Martyr volontaire , il 
porte dès sa tendre jeunesse , un rude cilice : la mort 
seule pourra l’en séparer. Il use fréquemment de la dis- 
cipline , et martyrise son corps innocent comme s’il 
avait eu des crimes à expier ; couchant toujours sur la 
dure , c’est avec regret qu’il accepte un lit dans sa der- 
nière maladie. La sublimité du ministère apostolique 
était présente jour et nuit à son esprit. En mesurant ses 
forces avec le fardeau qu’il s’imposait, il était saisi d’ef- 
froi , et n’aurait pu résister au sentiment de son insuf- 



1 Cibus ei aderat partis absque escarum delectatione , neque simi- 
ligine confectm , sed quam asperior in provincia qua degebat re- 
periebatur. 
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fisance s’il n’avait sensiblement reconnu la voix de 
Dieu , dans les ordres de ses supérieurs. C’est pourquoi , 
attendant tout de la Miséricorde divine , il ne cesse de 
l’implorer sur lui et sur les pécheurs, espérant que 
celui qui se sert des éléments les plus faibles pour com- 
battre ce qu’il y a de plus fort , l’élèvera au-dessus de 
sa faiblesse; qu’il donnera l’onction à ses paroles et 
qu’il disposera les cœurs à recevoir la divine semence, 
dont lui , ouvrier assidu de l’Évangile, est chargé de 
répandre les trésors dans le champ du père de famille K 

Un missionnaire ne peut réussir et porter du fruit, 
qu’autant qu’il joint au ministère de la parole, Fexer- 
cice de toutes les vertus. Aussi la vie de saint Ber- 
nard fut-elle une démonstration vivante de la vérité et 
de la morale de Jésus-Christ. Mort à lui-même, par la 
pratique des vertus chrétiennes, il s’était rendu comme 
naturel l’exercice de la contemplation. Sa sainteté ne 
contribuait pas moins que sa parole à ramener, dans la 
voie du salut, les brebis égarées *. Quiconque connaît 
le prix des âmes et tout ce que Dieu a payé pour leur 
rançon , ne sera pas étonné que Bernard , dont le cœur 
brûlait d’un saint zèle , ait employé toute sa vie à mé- 
diter sur les vertus apostoliques et à les pratiqijer. 

* Die noctuque vacabat orationibus , quas non tantum pro suis, 
sed etiam alienis delictis ad Deum fundebat. 

* Quem nemo vidit orantem , lacrymantem , verba Dei prœdican- 
tem, in stratum cubantem, vigiüis et jejuniis insistent em, et his si- 
milia peragentem , qui valde non stuperet super ejus constantia. 

2 * 
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CHAPITRE IX. 

MISSIONS DE SAINT BERNARD. 

Quoique la lumière de l’Évangile ait éclairé la province 
d’Aoste dès les premiers siècles de l’Église , et que de- 
puis lors on ait constamment professé le christianisme , 
le divin flambeau n’y a pas toujours brillé du même 
éclat. Plus tard, les factions, les guerres, le passage 
des Normands , les incursions des barbares , en portant 
le fer et le feu dans les vallées des Alpes , ont trop bien 
établi le règne du démon dans ces belles conrées. Au 
x e siècle^ les habitants de nos montagnes vivaient dans 
une ignorance profonde et dans une grande corruption ; 
la superstition et , en quelque sorte , l’idolâtrie travail- 
laient à reprendre leur empire sur tout le pays. 

Depuis longtemps, du sommet des Alpes pennines des- 
cendait un poison mortel , qui causait des ravages alar- 
mants dans les vallées. Entraînés par la crainte , con- 
traints par la force ou séduits par la nouveauté , les 
habitants des hautes Alpes avaient adopté des rites mons- 
trueux. Leur culte religieux se'composait de supersti- 
tions mêlées à un reste de christianisme ; leurs mœurs 
n’offraient pas un spectacle moins affligeant. La ré- 
forme de tels chrétiens n’est souvent pas moins diffi- 
cile que la conversion des idolâtres. Quoique les évê- 
ques d’Aoste et des diocèses voisins eussent toujours 
cherché à opposer une digue au torrent , ils n’avaient 
pu jusqu’ici en tarir la source , ni réparer les ruines qu’il 
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avait causées. Cette mission était réservée à Bernard ; 
en l’appelant hors de la maison paternelle, Dieu voulait 
en faire un apôtre pour détruire et arracher, pour planter 
et pour bâtir, sur les Alpes pennines et dans les diocèses 
environnants. 

L’évêque Griffo , profondément affligé de la corrup- 
tion dans laquelle une partie de son troupeau était re- 
tombée, cherchait un ouvrier évangélique digne de sa 
confiance, pour l’aider à ramener au bercail ces brebis 
égarées. Il jeta les yeux sur le chanoine Bernard, dont 
les succès avaient été si prodigieux dans la ville d’Aoste, 
et qui , par sa science et ses vertus, brillait comme un 
astre dans le clergé. Bernard accepte avec soumission 
cette nouvelle charge ; il parcourt successivement les six 
vallées du diocèse, et ne laisse pas une paroisse sans y 
faire entendre sa voix. On sait combien il est difficile de 
détruire, dans des esprits ignorants, les idées et les 
pratiques religieuses héritées des ancêtres, et qu’un 
. contact assidu avec les infidèles ou les mauvais chré- 
tiens, n’a fait qu’enraciner de plus en plus. Le zèle de 
Bernard ne se rebute point devant cette difficulté. 
L’Esprit-Saint , qui l’a orné de tous les dons indispen- 
sables à un missionnaire, enflamme son cœur, anime 
ses paroles et accélère ses pas. Pour gagner la confiance 
de ces pauvres villageois, plus égarés que pervertis, il 
se fait tout à tous; il vit avec eux comme leur père, il 
souffre de leurs souffrances , et compatit à tous leurs 
besoins. Tout son extérieur commandait l’amour et le 
respect; sa voix était forte mais agréable; affable et 
patient , il accueillait avec la même bonté le pauvre et 
le riche , le petit et le grand ; il avait le don de gagner 
tous les cœurs. Sa conversation était toujours intéres- 
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santé; tous ses discours respiraient le feu divin dont il 
était embrasé L Souvent, pour mieux faire goûter aux 
auditeurs la douceur du joug de Jésus-Christ et pour 
leur inculquer les vérités du salut , il assaisonnait ses 
sermons de quelques saillies ou de quelques traits 
d’histoire propres à égayer doucement, ou du moins à 
délasser l’esprit , sans pourtant s’écarter de la réserve 
que prescrit la chaire sacrée *. Le ciel bénit ses travaux. 
Un changement s’opéra dans l’esprit et dans les mœurs 
des montagnards. La pureté de la foi et le règne de 
l’Évangile ne tardèrent pas à se rétablir dans les lieux 
les plus reculés du diocèse. 

Des fruits de grâce et de conversion étaient l’heureux 
résultat des travaux apostoliques du chanoine Bernard ; 
la nouvelle s’en répandit au loin des deux côtés du 
Mont-Joux. Plusieurs évêques l’appelèrent dans leurs 
diocèses pour donner des missions. La légende du bré- 
viaire d’Annecy dit qu’il parcourut successivement les 
diocèses de Sion, de Genève, de Tarantaise, de Milan 
et de Novare, et qu’à sa voix tout y revêtit une nouvelle 
forme, tout rentra sous la discipline chrétienne L Le 
manuscrit de Novare ajoute qu’il alla jusqu’à Pavie, alors 
capitale de la Lombardie. 

Quoique les diocèses intérmédiaires d’Ivrée, de Ver- 

1 Cujus verba sic erant idonea , sic salubria , ut prorsus pateret 
cor ejus manere semper in Domino. 

* Verbis sic hilaris , ut severitatem non desereret; sicque fiebat ut 
cujusdam suavitatis poculum ex utroque temperatum suis auditoribus 
propinaret. 

8 Circumquaque sese diffudit sonus verborum illius , et exivit in 
vicinas terras ; sad eum excita tœ diœceses Sedunensis , Gebenensis , 
Tarentasiensis , Mediolanensis et Novariensis ad meliorem se disci- 
plinam receperunt , et novam induerunt foi-mam. 
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ceil et de Turin ne soient point expressément nommés 
dans la légende d’Annecy, ni dans le Manuscrit de No- 
vare, les auteurs , en nous disant que les travaux apos- 
toliques du Saint se sont étendus à toutes les localités 
voisines de la ville d’Aoste , et qu’il jetait la divine se- 
mence partout où il passait , nous font assez comprendre 
que ces trois diocèses n’ont point été privés du bonheur 
d’entendre cet homme suscité de Dieu. Notre Saint se 
multipliait partout pour corriger les abus , déraciner les 
vices, extirper les superstitions et rétablir la pureté de 
la foi. Sa réputation de sainteté était dans toutes les 
bouches , et sa parole opérait partout des prodiges. 

Vers ce même temps , au milieu du x® siècle, la Lom- 
bardie était en proie à des dissensions et à de cruels dé- 
chirements. Les prétentions de Bérenger, marquis 
d’Ivrée, et de son fils Adalbert, à la couronne, y pro- 
longèrent les troubles jusqu’au moment où Othon le 
Grand vint y rétablir la paix, en 962. Tandis que les 
bergers du troupeau détournaient leurs regards de des- 
sus leurs ouailles pour s’occuper de politique, la zizanie 
crût et se propagea dans le champ du Père de famille. 
L’ignorance y rouvrit la porte à toutes sortes de supers- 
titions, et la corruption des mœurs était déplorable. 
Parmi les Lettres pastorales qu’ Albert Atton , évêque de 
Verceil , adressa aux fidèles de son diocèse , il en est 
une où il leur défend d’ajouter foi aux augures, aux 
signes des constellations et aux prédications de ces im- 
posteurs, qui se donnaient pour apôtres, afin de mieux 
accréditer leur doctrine perverse 1 . 

A la vue de tant d’hommes plongés dans les ténèbres 

1 Alton a occupé le siège épiscopal depuis 928 jusqu’en 964. 
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de Tignorance et du' vice et courbant la tête sous le joug 
du démon, le co£ur de Bernard est navré de douleur; 
dévoré du feu de la charité , il brave toutes les fatigues, 
affronte tous les périls. Ne dût-il gagner qu’une âme à 
Jésus-Christ, il se croirait amplement dédommagé de 
toutes ses sueurs. 

Dans le vaste diocèse de Novare , il poursuit le démon 
jusqu’en ses derniers retranchements, n’y laissant pas un 
hameau , pas une chaumière sans les visiter et sans y 
faire sonner l’heure du réveil. Il pénètre jusqu’au fond 
*des vallées escarpées del’Ossola, qui confinent au dio- 
cèse de Sion sur les Alpes lépontiennes. Descendu dans 
la plaine, l’homme de Dieu entre dans les palais des 
grands où souvent la foi est assoupie à l’ombre des jouis- 
sances terrestres ; il y prêche librement Jésus crucifié. 
Il sollicite ses auditeurs , les conjure de tourner leurs 
regards vers le ciel. Se faisant tout à tous, pour les ga- 
gner tous à Jésus- Christ , avec une force divine il 
prêche l’importance du salut aux habitants des châ- 
teaux , leur faisant comprendre la nécessité de donner 
au peuple l’exemple d’une soumission entière à la doc- 
trine et aux lois de l’Église. Sa charité, sa douceur, ses 
exhortations pathétiques, ses larmes font partout une 
impression salutaire ; le monde perd de nombreux ado- 
rateurs, qui rentrent sincèrement dans le bercail du bon 
pasteur et se remettent , courageux et convertis , à la 
suite du Maître des âmes. 
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CHAPITRE X. * 

BERNARD ÉLU ARCHIDIACRE. 

Luittifredo venait de succéder à Griffo sur le siège 
épiscopal d'Aoste. Pierre avait atteint l’âge où l'on ne 
peut plus compter sur de longs jours. Attaché par les 
liens les plus chers au diocèse d’Aoste, ce vénérable ar - 9 
chidiaore, voyant le retour des fidèles aux saines doc- 
trines et le rétablissement de la discipline chrétienne , 
en remerciait le Seigneur. Quoique le chapitre cathédral 
ne manquât pas de sujets dignes de l’archidiaconat , 
Pierre eut désiré avoir Bernard pour successeur. Aucun 
autre ne lui paraissait aussi propre à consommer la 
réforme du diocèse , que celui-là même qui l'avait si 
heureusement commencée, et qui réunissait si bien les 
qualités que saint Paul exige des ministres du Seigneur. 
En rendant un constant hommage au mérite de Ber- 
nard , il laissait percer son désir de l'avoir pour suc- 
cesseur immédiat , et l’on ne peut douter que pour le 
bonheur du diocèse , il n’ait demandé à Dieu cette fa- 
veur. Enfin , usé autant par les fatigues que par son 
grand âge , Pierre s'endormit dans le Seigneur, léguant 
au chapitre , à tout le clergé le modèle parfait d'une 
vie apostolique , et aux fidèles le souvenir d'une solli- 
citude , d'un amour des âmes qui ne s'était pas un 
instant ralenti jusqu'à son dernier jour. 

Les besoins urgents du diocèse , les temps critiques 
où l'on se trouvait , tout indiqua qu'il ne fallait point 
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laisser l’archidiaconat longtemps vacant. Après les ob- 
sèques du pieux défunt on s’empressa de lui donner 
un successeur. Le clèrgé , la noblesse et le peuple 
n’eurent qu’une voix pour proclamer Bernard archi- 
diacre. On ne pouvait mieux combler le vide que 
Pierre venait de faire, ni rendre un hommage plus écla- 
tant à ses vertus, qu’en le remplaçant par son disciple 
et son ami , par celui qu’il avait eu pour conseiller in- 
time et pour compagnon de ses travaux. 

Jamais surprise ne fut semblable à celle de Bernard. 

* Étranger au diocèse , il se trouvait déjà trop honoré 
d’avoir été agrégé au corps des chanoines de la cathé- 
drale. Le soupçon qu’on pourrait jeter les yeux sur lui 
pour la dignité archidiaconale , ne s’était même jamais 
présenté à son esprit. Il met tout en œuvre pour faire 
révoquer sa nomination, alléguant son insuffisance mo- 
rale et physique ; il conjure le chapitre de ne pas l’o- 
bliger à mettre ses défauts en relief, en le plaçant dans 
une stalle illustrée par tant de vénérables archidiacres, 
et en dernier lieu par le pieux défunt. Tous les efforts 
vont se briser contre sa résistance obstinée. C’est la 
première fois que le chanoine Bernard est tenté de dé- 
sobéir<àux ordres de son évêque. Mû par la défiance de 
ses forces , par un profond sentiment d’humilité, par la 
crainte de ne pouvoir remplir les obligations attachées 
à une si importante dignité , le saint ne saurait être 
blâmé d’avoir résisté si longtemps. Combien de person- 
nages célèbres dans les annales de l’Eglise se sont sous- 
traits aux honneurs par la fuite , ou n’ont consenti à 
les accepter , à les subir que parce qu’on employait 
contre eux jusqu’à la violence ! 

Cependant le clergé et les fidèles , sans se découra- 
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ger et sachant bien qu’il céderait à la fin , persistent 
dans leur choix. Bernard est en proie à une cruelle 
anxiété. En acceptant l’archidiaconat, il est obligé d’in- 
terrompre , sinon de cesser l’œuvre des missions. Sans 
doute la juridiction attachée à cette dignité lui fournira 
l’occasion de faire quelque bien dans le diocèse , mais 
à combien de dangers son salut ne se trouvera-t-il pas 
exposé! Tandis que mille pensées contradictoires op- 
posées tiennent son esprit en suspens et qu’il implore 
avec larmes l’assistance divine, un rayon de lumière 
céleste brille à ses yeux. C’est comme archidiacre qu’il 
doit achever l’œuvre qu’il a commencée. La supersti- 
tion ne disparaîtra au sommet des Alpes, qu’avec la 
destruction des symboles du paganisme. Un hospice 
confié à des chanoines doit remplacer le repaire de 
barbares qui menacent la foi et la vie des voyageurs. 
Saint Nicolas , son guide fidèle , /aidera à accomplir 
cette grande entreprise. Bernard savait trop bien dis- 
tinguer le langage du démon et les illusions de l’orgueil 
pour méconnaître la voix qui lui parlait. Dans la crainte 
de résister à la volonté de Dieu , qui semblait se mani- 
fester par la voix de tous , il se soumet humblement à 
porter le fardeau qu’on vient de lui imposer ; il s'aban- 
donne entre les mains de Dieu dont il implore le se- 
cours, pour remplir les devoirs attachés à sa nouvelle 
vocation. Il avait fui la grandeur, les honneurs et tout 
l’éclat du monde pour vivre dans l’obscurité , et il se 
trouve, contre son inclination , placé sur le chandelier, 
pour répandre une lumière qui brillera au loin à travers 
les siècles. C’est en 966, par conséquent la 43 e année 
de son âge, qu’il a été archidiacre. 

A cette époque et particulièrement à Aoste , comme 
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l’observe Besson , l’archidiaconat était la première di- 
gnité du chapitre. Celui qui en était revêtu , outre la 
part' qu’il avait dans l’administration générale du dio- 
cèse , était aussi vicaire général et official. L’archidiacre 
devait connaître des causes appartenant au for ecclé- 
siastique et les juger ; il était chargé de former , d’exa- 
miner , de proposer les aspirants aux ordres sacrés et 
de diriger leurs études ; c’était un autre devoir de sa 
charge d’admettre les nouveaux chanoines, de nommer 
t les bénéficiers, de recevoir leur serment et leur profes- 
sion de foi ; il devait aussi veiller à la pureté et à l’in- 
tégrité du dogme , à l’observance de la discipline ecclé- 
siastique et des rubriques de l’Église ; il devait sur- 
veiller les curés dans le gouvernement des âmes. 
L’établissement , la police et la direction des écoles de 
tout le diocèse le regardaient ; l’archidiacre faisait seul, 
ou conjointement avec l’évêque, la visite des paroisses. 
Ces nombreuses attributions expliquent l’expression ca- 
nonique où l’archidiacre est appelé <c l’Œil de l’évêque, » 
Ocvdus episcopi , et la distinction de sa première place au 
chœur; un bourdon était placé à sa stalle comme sym- 
bole de sa dignité. 

Loin de prêter l’oreille à la flatterie , ou de se laisser 
éblouir par les marques honorifiques du rang qu’il oc- 
cupe, le nouvel archidiacre n’y voit qu’un pesant fardeau, 
qu’un écueil de plus , qu’une juste raison d’un compte 
plus rigoureux et d’un jugement plus sévère au tribunal 
de Dieu. En sa qualité de coadjuteur de l’évêque, sui- 
vant en tout les traces du premier pasteur, il rivalise de 
zèle avec lui ; il s’applique à lui-même les avertissements 
que saint Paul donne à Tite et à Timothée, prenant la 
ferme résolution d’être toujours le serviteur de tous et 
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de moins commander par ses paroles que par ses exem- 
ples. Bernard , devenu archidiacre, ne s’écarta en rien 
du plan de vie qu’il avait formé en entrant dans l’Église. 
Celui , dit le biographe Richard , qui dans sa maison 
paternelle aurait pu étaler un grand luxe , porter des 
habits de soie chamarrés d’or, usait , pour sa personne 
et pour toutes les dépenses de sa maison, de la plus 
stricte économie; son but unique était d’augmenter et 
d’étendre ses aumônes; car tout ce qu’il possédait lui 
semblait le bien des pauvres , et il s’en croyait simple- 
ment l’administrateur. Quand il admettait les pauvres à 
sa table , ce qu’il faisait souvent, il les traitait avec une 
largesse qui contrastait avec son modeste ordinaire 4 . 
S’il sortait de l’archidiaconé , c’était pour se rendre à 
l’église , pour visiter les malades et pour porter à domi- 
cile des secours à des pauvres honteux. Ses occupations 
étaient , autant que possible , distribuées de telle ma- 
nière qu’il pût assister régulièrement au chœur. Sa mo- 
destie et son recueillement inspiraient aux assistants le 
goût de la piété; on ne pouvait se lasser de contempler 
la sérénité de son visage et d’entendre la mélodie de sa 
voix 8 . Son assiduité aux saints offices, son exactitude à 
remplir tous ses devoirs de chanoine , faisaient taire chez 
les autres prébendaires tous les prétextes d’exemption et 
d’absence du chœur. Un début si édifiant lui acquit une 
estime et une autorité qui firent de sa vie un modèle pour 
tous ; par ses exemples et par ses charitables avertisse- 

' Archidiaconus in sua cîara vita virtuose perseverans , bona sua 
pauperibus parcimonisans in propria mensa eis assidue , opulenter 
ministrabat. 

* Psallebat in choro graciose . 
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ments, il fit disparaître des abus , redonna de la vigueur à 
la discipline et affermit la fidélité à la règle. Afin qu’au- 
cun chanoine n’ignorât ce qu’on devait faire pendant la 
semaine, Bernàrd le leur disait de vive voix , ou le no- 
tait dans un petit tableau destiné à cet usage. Sur un au- 
tre tableau appendu à la sacristie , se trouvait une liste 
des pauvres avec la quote-part des secours qu’on devait 
leur passer. 

Quoique les missions précédentes de Bernard eussent 
porté d’heureux fruits dans le diocèse , cependant on y 
remarquait encore des traces du séjour des infidèles. On 
ne répare pas dans un jour les dégâts d’un torrent im- 
pétueux qui a rompu toutes les digues et déposé, dans 
les campagnes , une épaisse couche de limon ; l’extir- 
pation radicale des vices, le retour aux saines doctrines, 
le rétablissement de l’ordre ne sont pas l’ouvrage d’un 
seul effort , surtout quand le mal a gagné le cœur. C’est 
par la maison de Dieu que Bernard va commencer la 
réforme. 11 ne se présente plus comme un simple piis- 
sionnaire qui instruit et avertit , qui exhorte et supplie; 
il vient , armé de cette autorité qui commande, qui re- 
tranche, détruit et renverse pour réédifier. Il exhume 
et remet en vigueur les règlements et les décrets des 
anciens synodes dont il presse et surveille l’observance. 
Les pasteurs négligents et les rebelles rencontrent en lui 
une fermeté que la bonté et la douceur de son carac- 
tère ne sauraient amollir. Par des règlements pleins de 
sagesse , il bannit et prévient tous les abus. Tout plie , 
tout change $ous sa main ferme ; la loi de la résidence 
s’observe régulièrement; on voit fleurir le goût des 
études avec celui de la retraite ; les dimanches et les 
fêtes la parole de Dieu est annoncée aux fidèles ; les en- 
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fants sont catéchisés , les pasteurs reprennent sur leurs 
troupeaux cette influence que commandent la science 
et la vertu. Pour donner de la consistance à la réforme, 
il se fit une règle inviolable de présenter à l’ordination 
les aspirants seuls qui offraient pour garantie la science 
et la moralité. Il s’assurait, sous ce double rapport, de 
là bonne volonté et des dispositions suffisantes de cha- 
cun d’entre eux. Examens sévères , qu’il faisait subir 
lui-même , épreuves longues et suivies , témoignages de 
personnes dignes de toute confiance; il mettait tout en 
œuvre pour obtenir des ecclésiastiques animés de l’es- 
prit de Dieu. Ceux-là seuls étaient préposés à la direc- 
tion des âmes et nommés aux bénéfices qui se recom- 
mandaient par une vie irréprochable et par l’exacte con- 
naissance, ainsi que par la pratique constante de leurs 
devoirs. 

Un autre objet non moins essentiel , non moins digne 
de sa sollicitude , était l’instruction et l’éducation des 
enfants. Il n’y a rien de plus important pour la religion, 
pour l’État, pour le bonheur des familles , que l’éduca- 
tion. Notre Saint prend tous les moyens pour atteindre 
un but si important. Dans toutes les paroisses du dio- 
cèse , des écoles publiques sont établies ; outre les élé- 
ments de la doctrine chrétienne, .on doit y enseigner la 
lecture, l’écriture, la grammaire et le chant ecclésias- 
tique. Il veut que l’éducation de la jeunesse ne soit con- 
fiée qu’à des maîtres connus , chez qui la science et la 
moralité garantissent assez l’aptitude aux fonctions dé- 
licates de l’enseignement. 

Bernard voulait savoir par lui-même si les pasteurs 
s’acquittaient de leurs devoirs, s’ils annonçaient la pa- 
role de Dieu, comment ils administraient les sacrements. 
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s’ils pourvoyaient aux besoins spirituels et temporels de 
leurs troupeaux; c’est pourquoi il se fit un devoir de 
visiter le diocèse entier tous les trois ans. Il eut toujours 
un soin particulier de la maison de Dieu , et de tout ce 
qui pouvait intéresser l’ornementation des églises; la 
gloire de Dieu , l’esprit de religion , la paix , l’union 
entre les ouailles étaieqt la fin qu’il se proposait. Il avait 
un don tout particulier pour réconcilier les ennemis et 
pour éteindre les procès. S’il était obligé, en qualité 
d’Official , de juger et de porter sentence, il ne le faisait 
qu’après un mûr examen , avec tant de prudence et 
d’intégrité, que la partie vaincue était obligée de rendre 
hommage à son entier dévouement à la cause de la 
vérité. 

Les travaux d’un ministère pénible et les fatigues 
sans nombre qu’il lui fallait éprouver pour parcourir 
des pays difficiles , des vallées escarpées, des gorges 
profondes et des torrents ne lui firent rien diminuer de 
ses austérités ordinaires ; il savait toujours trouver du 
temps pour prier, pour répandre mille bienfaits, pour 
visiter les pauvres malades et leur faire des aumônes 
proportionnées à leurs besoins. Enfin , rétablir le règne 
de la piété sur les ruines du vice , raviver la foi dans les 
cœurs , purger le diocèse des superstitions et des erreurs 
que les barbares y avaient seméefc et que l’ignorance y 
avait fait germer : tels furent les premiers efforts du 
saint archidiacre; mais il ne devait assurer la durée de 
ses succès qu’en détruisant l’asile où l’idolâtrie s’était 
réfugiée et d’où s’exhalait une influence pestilentielle 
qui répandait la mort pour bien des âmes dans les val- 
lées des Alpes. 



* 
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CHAPITRE XI. ■ 

coup d'œil sur l'ancien mont-joux. 

Les Alpes qui séparent la Gaule de l’Italie étaient 
anciennement traversées par divers passages. Le plus 
célèbre et le plus fréquenté était le Mont-Joux, les 
Alpes Pennines des Anciens, et qu’on appelle aujour- 
d’hui le Grand-Saint-Bernard. Or, au sommet du col , 
où se terminent du côté du nord le pays des Yéragres , 
et au midi , celui des Salasses, les populations adoraient 
une idole nommée le dieu Pen , mot qui , en langue 
celtique, signifie « très-élevé ». Nous allons voir ce que 
devint le culte du dieu Pen. 

Jules César, cinquante-cinq ans environ avant l’ère 
chrétienne, fit passer les Yéragres sous le joug romain 
et s’empara du passage de Mont-Joux. Trente ans plus 
tard , l’empereur Auguste envoie une expédition contre 
les Salasses et se rend maître de leurs défilés. Après la 
défaite de ces fiers montagnards , le général romain 
vint inaugurer le culte du père des dieux au sommet 
du col de Mont-Joux ; il remplaça le simulacre de la 
divinité des Yéragres et des Salasses par une statue 
de Jupiter, érigée sur une haute colonne, portant l’ins- 
cription : Jovi Optimo , Maximo, au très-grand et très- 
bon Jupiter. On ne répudia pas le mot Pen, soit qu’il 
exprimât en quelques points les attributs de la divinité 
du Capitole, soit que les Romains eussent voulu se mé- 
nager les habitants des Alpes en respectant le dieu de 
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leur choix et en l’identifiant avec le leur, sous le nom de 
Jupiter Pennin . 

Des auteurs , font dériver les noms d’Alpes pen- . 
nines et de Pennin de Pœnus , carthaginois; ils préten- 
dent qu’Annibal, en venant d’Espagne pour entrer en 
Italie, a pris la route de Mont-Joux, et que la monta- 
gne et le Dieu ont conservé le souvenir de ce mémorable 
événement ; mais cette opinion est peu vraisemblable 
et il vaut mieux s’en tenir à l’étymologie celtique de 
Pen , et voir dans la divinité adorée par les Salasses un 
dieu des « montagnes ». 

Quoiqu’il en soit de ces questions, il est du moins 
certain que les Romains , une fois maîtres des vallées 
latérales du Mont-Joux , y ouvraient au commerce une 
voie importante et dont on trouve, après tant de siècles, 
quelques vestiges laissés dans le roc. Cette voie à travers 
les Alpes, transformée plus tard en route de second 
ordre, est encore aujourd’hui un passage très -fréquenté. 
Des pierres milliaires, échelonnées sur la route, mar- 
quaient les distances entre Octodure (Martigny) et Au- 
gusta Prætoria ( Aoste). 

Sur un petit plateau à dix minutes au couchant de 
l’hospice actuel, des débris épars et nombreux, attes- 
tent l’existence d’un temple consacré à Jupiter. Le vaste 
emplacement occupé par cet édifice , les fragments de 
briques qui recouvrent le sol , des pierres taillées en 
corniches, décèlent le luxe et l’élégance que les Romains 
mettaient dans les monuments de ce genre ; on y voit 
aussi la preuve que ce temple était un lieu d’asile où 
les voyageurs venaient demander la protection de leur 
dieu. Les nombreux ex voto , les tablettes votives trou- 
vés dans des fouilles récentes, prouvent que ce passage, 
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aujourd’hui rendu plus facile, a toujours été regardé 
comme dangereux. 

Le Mont-Joux a vu passer tour à tour les armées des 
Celtes , et celle des Carthaginois pour porter la guerre 
en Italie. Au moyen-âge bien des princes temporels et 
même des souverains pontifes l’ont gravi ; mais notre 
montagne a été encore bien plus illustrée, si , comme 
une tradition soutenue par des auteurs respectables 
nous l’assure , elle a été traversée par le prince des 
apôtres l’an cinquante-sept , et plus tard par cette hé- 
roïque légion qui, vers la fin du troisième siècle, arrosa 
de son sang les campagnes d’Agaune. 

Au temple de Jupiter, les Romains avaient annexé 
un refuge (mansio) où les envoyés (missi) des empe- 
reurs trouvaient un abri dans le besoin , et tout ce qui 
leur était nécessaire pour franchir la montagne plus 
sûrement et avec plus de célérité. Quand la croix fut 
arborée sur le Capitole , les empereurs chrétiens don- 
nèrent plus d’extension au refuge, le convertirent en 
hospice pour tous les voyageurs et l’entretinrent aux 
frais de l’État. Les Bretons et les Gallo-Romains , que 
la piété et la vénération pour le tombeau des saints 
apôtres attirait à Rome , prenaient ordinairement la 
direction de Mont-Joux. Pour toute la ligne des Alpes 
pennines, il y a dans plusieurs communes , des hôpi- 
taux qui conservent encore aujourd’hui le nom d’hos- 
pices des pèlerins. Les Irlandais , les Écossais et les 
Anglais , qui avaient fondé de nombreux hospices dans 
les Gaules pour faciliter à leurs compatriotes le pèleri- 
nage de Rome , s’empressèrent aussi de concourir à 
l’entretien de l’hospice de Mont-Joux. La nomination 
des directeurs appartenait aux souverains; la charge 

2 ** 
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des approvisionnements et la surveillance du per- 
sonnel étaient confiées à des ecclésiastiques ; ainsi 
Hartman chargé de cet office et aumônier de Mont- 
Joux, est, en 851, appelé à occuper le siège épiscopal 
de Lausanne. 

Nous trouvons une dernière mention de l’ancien 
hospice dans un acte passé, en 859, entre Lothaire 
roi d’Austrasie et son frère Louis, roi d’Italie. Dès ce 
moment il paraît tomber pour n’être relevé qu’un siècle 
plus tard. Comment serait-il resté debout au milieu des 
luttes sanglantes et opiniâtres dont les Alpes pennines 
devinrent le théâtre , depuis la fin du IX e siècle ? Com- 
ment aurait-il échappé aux dévastations des Sarrazins 
qui succédèrent à celle des Hongrois ? 

Rodolphe, roi de la Bourgogne transjurane, cou- 
ronné à Saint-Maurice en 888 , s’empresse, pour couper 
le passage à Arnoul , roi de Bavière , d’occuper les 
Alpes pennines. Cependant Arnoul passe en personne 
le Mont-Joux et pénètre jusqu’à Saint-Maurice sans pou- 
voir déloger entièrement l’armée ennemie des positions 
qu’elle occupe sur les Alpes. Revenant sur ses pas , il 
devait trouver convenable à ne pas épargner un hospice 
dont Rodolphe s’était servi et se servait encore comme 
d’un retranchement. 

En 923 , une armée de Hongrois s’élance sur la Ger- 
manie qu’elle dévaste ; de là passant en Italie sous la 
conduite de Bérenger , elle brûle la ville de Pavie , 
pille les églises et égorge les ministres des autels. Après 
avoir mis la Lombardie à feu et à sang , et comme ils 
se disposent à passer en France , ils trouvent dans ces 
régions une résistance obstinée. Les mêmes barbares 
envahissent la Bourgogne en 935 et la couvrent de 
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ruines; mais Rodolphe II les force à repasser les Alpes, 
et ceux qui ne tombent pas sous Tépée du vainqueur , 
se réfugient dans les antres des montagnes. 

Les Sarrazins venus de l'Afrique et attirés par le butin 
et le pillage , avaient déjà dévasté l’Espagne et le midi 
delà France, lorsqu’une de leurs nombreuses cohortes 
pénètre dans la vallée du Rhône. A mesure qu’elles 
avancent , ces hordes se grossissent de toute sorte d’é- 
léments divers, n’ayant d’autre lien pour les unir que 
celui d’une commune férocité. La bande qui se dirigea 
sur le Valais, après l’occupation de l’Entremont , prit 
station sur le Mont-Joux. Hugues , conte de Provence , 
loin de l’y inquiéter , la chargea de fermer le passage 
à son compétiteur à la couronne d’Italie, Bérenger II. 
Voilà comment à cette époque reculée le Mont-Joux 
était devenu un repaire dé brigands, détroussant les 
voyageurs , égorgeant les caravanes de pèlerins ou les 
écrasant par des blocs de rochers roulés sur elles des 
plus haut sommets de la montagne. 

Or , il n’y a rien d’étonnant que ce ramas de mé- 
créants juifs , musulmans et païens , avec quelques 
chrétiens parjures à leur foi, aient rétabli le culte du 
démon dans les ruines de l’ancien temple de Jupiter. 
Ce n’est pas sans doute qu’ils aient réveillé le culte du 
Jupiter antique , un culte qui était bien éteint alors ; 
mais du moins ils purent se reprendre au souvenir d’un 
dieu quelconque , ennemi du véritable et vrai Dieu , 
qui avait été adoré dans ces contrées. Il put arriver aussi 
que ces symboles idolâtriques qu’ils retrouvaientdebout, 
en aient entraîné un grand nombre à des croyances et 
à des rits superstitieux. De tels excès d’une raison dé- 
gradée se comprennent moins difficilement , quand on 
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voit ce qui se passe de nos jours. Tant de sectes extra- 
vagantes ou perverses qui se sont formées en plein 
xix® siècle , nous expliquent comment une sorte de 
paganisme a pu reprendre racine dans ces temps mal- 
heureur , de plus on sera moins étonné de l’affaiblis- 
sement de la foi , et de la corruption de mœurs , dans 
lesquels étaient tombés les habitants des environs de 
Mont-Joux , si on réfléchit que bon nombre de ces in- 
fidèlesi s’établirent dans les parages , et contractèrent 
des alliances avec les filles du pays. 

Les trois manuscrits qui donnent un abrégé suc- 
cinct de la vie de saint Bernard , s’accordent à dire 
qu’au milieu du x® siècle, il y avait au sommet de 
Mont-Joux une statue de Jupiter dont les démons s’é- 
taient emparés ; que ces esprits de mensonge donnaient 
des réponses à ceux qui venaient les consulter, et qu’il 
s’y formait un grand concours de gens avides du mer- 
veilleux. 

Outre la tradition populaire et l’opinion commune, 
qui sont ici d’accord avec les manuscrits , plusieurs au- 
teurs en crédit , dans leur biographie de saint Bernard, 
ont considéré la destruction de cette idole et l’expulsion 
des démons , comme un de ses faits les plus merveilleux, 
et n’ont fait aucune difficulté d’admettre l’action posi- 
tive de l’esprit malin sur la statue. Le savant Papebroch , 
collaborateur de Bollandus , admet le récit du manus- 
crit de Richard dont il avait une copie. « Saint Bernard , 
» dit à ce sujet Charles de la Basilique , appelé plus com- 
» inunément Bascapé , s’était rendu redoutable aux dé- 
» mons ; il avait un grand empire sur eux ; il les a souvent 
» chassés et en a purgé le Mont-Joux . » — « Le plus écla- 
» tant miracle opéré par le saint archidiacre d’Aoste, 
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» selon Gabriel Pennato, est d’avoir renversé sur le Mont- 
» Joux la statue de Jupiter, dans laquelle les démons 
» s’étaient renfermés pour donner leurs réponses et 
» rendre, comme on le croyait, la santé aux malades . 1 » 
Les chanoines réguliers de Latran et ceux du diocèse 
d’Annecy , ont , dans leurs bréviaires , des légendes con- 
formes aux manuscrits *. 

Or l’antique ennemi veille toujours ; ce n’est pas d’au- 
jourd’hui seulement qu’il lui plaît de montrer sa puis- 
sance; on en suit la trace à toutes les époques de l’his- 
toire. a La ruse des démons, dit Tertullien, est de nuire 
par des maléfices, pour pouvoir prescrire ensuite des re- 
mèdes curatifs des mêmes maladies qu’ils ontdonnées , 
accréditant ainsi l’idée qu’ils font des miracles, et qu’ils 
guérissent leurs adorateurs de toutes leurs infirmités. » 
C’est aussi par ce stratagème qu’ils s’efforçaient de re- 
tenir dans l’erreur les habitants de nos vallées dont la 



* Domesticis monumentis proditum est in hoc monte idolum quod - 
dam fuisse y quod petentibus responsa dederit. 

* Après les faits cités par M. de Mirville, dans un livre récent, 
faits que le logicien le plus sévère ne saurait révoquer en 
doute, il est difficile de nier l’intervention des démons et leur 
persistance dans les choses humaines. Les événements qui ont 
tant retenti dans ces dernières années, les tables tournantes 
et parlantes ont assez proclamé l’existence du surnaturel , et ceux 
qui ont pris la peine de réfléchir sur ces faits étranges , ont 
pu se convaincre qu’ils étaient bien directement l’œuvre des 
démons. Nous pourrions citer, relativement à l’influence des 
démons sur notre monde, des faits nombreux tirés de la vie 
des Saints. Si le lecteur voulait en connaître de plus frappants 
encore, il n’aurait qu’à jeter un coup d’œil sur la vie de saint 
Grégoire Thaumaturge (Godescard , 17 novembre, tom. il, édition 
de Lyon, 1833.) 

2 *** 



Digitized by Google 



VIE DE SAINT BERNARD 



66 

crédulité égalait l'ignorance 1 . Ils attiraient les chrétiens 
par des paroles ambiguës et par un verbiage confus et 
inintelligible, arrêtant ainsi les progrès de la foi et pous- 
sànt les adorateurs du vrai Dieu dans la voie de la per- 
dition *. Ici la violence s’unissait à la ruse ; ce que 
celle-ci ne pouvait obtenir était arraché de force par les 
gardiens de l’idole. On exigeait la dîme de tout ce que 
les passants pouvaient avoir , et on la prenait de force, 
non-seulement sur les choses , mais encore sur les per- 
sonnes. Le dixième , entre les voyageurs qui passaient , 
était saisi , dépouillé , peut-être même égorgé par cette 
troupe de brigands. Il est facile de concevoir dans quelle 
pression se trouvaient tenues les populations voisines 
en proie à tant de séductions , à tant de violences. 

Au sommet des Alpes-Graïes , aujourd’hui le Petit- 
Saint-Bernard , un riche propriétaire , nommé Poly- 
carpe, avait aussi établi un talisman d’idolâtrie. Les re- 
gards du voyageur étaient frappés et fascinés par la 
clarté resplendissante d'une grande escarboucle placée 
au-dessus d’une haute colonne. Cette pierre était ap- 
pelée Vœil de Jupiter, par lequel ce dieu voyait , disait- 
on , les langueurs et les infirmités humaines. On croyait 
obtenir la guérison des maladies, et l’on cherchait à 
s’en préserver, en adorant les esprits qui y résidaient 
et en Surfaisant des offrandes. 

Il peut paraître étonnant qu’au milieu du x e siècle , il 
y eût encore la statue de Jupiter sur le Mont-Joux. Mais 

1 Dabant œgritudines varias , post quas gentes simplifies montanæ 
sanitatem et remedia recipere putabant. 

* Loquadtatum vocibus Chrislianitaiem succrescenfem nitebantur 
in inferno perimere. (M**.) 
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les statues de presque toutes les divinités qu’adoraient 
les Grecs et les Romains , ne sont-elles pas venues jus- 
qu’à nous ? Le Christianisme n'a point voulu détruire 
tous les objets du culte des idoles. En laissant subsister 
tous les monuments de l’ancienne superstition , dont 
quelques-uns étaient des chefs-d’œuvre de l’art, et met- 
tant sous les yeux des nations ces simulacres de dieux 
« qui ne voient point , qui n’entendent point et qui ne 
» parlent pas (Psalm. 113), » il faisait mieux ressortir 
l’excellence de la religion de Jésus-Christ, et son triomphe 
sur le paganisme. Il n’est donc point incroyable que l’an- 
cienne statue de Jupiter sur le Mont-Joux , ait été con- 
servée dans un appartement de l’ancien hospice , ou que 
ceux qui venaient de s’y établir en aient taillé une nou- 
velle sur le modèle des nombreuses statuettes qu’ils 
avaient sous les yeux. 

Le Mont-Joux , déjà si disgracié par la nature, nous 
apparaît , pendant plus d’un siècle , recouvert d’un voile 
funèbre. De quelque côté qu’on jette les yeux , des os- 
sements humains frappent la vue et inspirent la terreur. 
Le passage, au bas de la vallée, est entravé par des blocs 
de rochers lancés sur les caravanes de pèlerins par 
les barbares qui bordaient les hauteurs. Les corps de ces 
martyrs étaient laissés en pâture aux bêtes sauvages. 
Quelquefois , on les ensevelissait sous des monceaux de 
pierres; d’autrefois , pour les dérober à la vue et moins 
frapper l’imagination des passants , on les jetait dans 
l’eau ou dans des fentes de rocher. La route des Ro- 
mains était partout obstruée et rompue. Pour cette œu- 
vre de destruction la main de l’homme s’était unie à 
l’injure des saisons. Nul n’osait plus s’aventurer dans 
ce désert où le voyageur, qui avait pu échapper aux 
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précipices et aux avalanches, tombait dans des mains 
habituées au vol et au meurtre. 

La vérité et Terreur, la vie et la mort se sont long- 
temps disputé Tautorité sur la montagne. Chacune y eut 
alternativement son culte et son temple. L’asile du Chris- 
tianisme, qui avait remplacé l’autel souillé par un sang 
impur, se trouvait converti en une caverne de brigands. 
Le roc qui, au iv e siècle, avait été sanctifié par le signe 
de la Rédemption , et qui servait de fondement à un édi- 
fice élevé en l’honneur du Dieu des armées, était alors, 
au x e siècle, souillé, profané par toutes les abominations 
que l’enfer peut inspirer. Mais Dieu, lassé de tant de 
crimes, va mettre enfin un terme à ces scènes d’hor- 
reur. Il a suscité un homme qui doit purifier ce désert, 
et renverser pour toujours les autels consacrés au dé- 
mon* Les noms de Mont-Joux , de Mont-Pennin, vont 
tomber dans l’oubli , pour faire place an nom béni du 
héros qui doit y rouvrir un port de salut et rendre ces 
lieux arides aux cantiques sacrés qui avaient autrefois 
retenti sur leurs sommets. Ces masses de rochers, qui 
naguère ne se transmettaient, d’écho en écho, que les 
blasphèmes des assassins , les gémissements et les râle- 
ments des mourants , rediront le nom du vrai Dieu et 
les bienfaits de la religion. Le principal résultat de ce 
triomphe fut dû à saint Bernard. 
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CHAPITRE XII. 

SAINT BERNARD RENVERSE LA STATUE DE JUPITER 
SUR LE MONT-JOUX. 

La ville d’Aoste est un jour toute en émoi. Neuf pè- 
lerins français , descendus du Mont-Joux , apportent la 
triste nouvelle qu’ils y ont laissé un de leurs compa- 
gnons de voyage. Celui qui tenait le dixième rang dans 
la petite caravane , a été pris de force et retenu captif 
par les hommes qui habitent le col de la montagne. Ni 
les prières , ni les larmes de la victime , ni celles de ses 
compagnons, ne purent fléchir les brigands. Ils reje- 
tèrent même l’offre de tout ce que chaque pèlerin por- 
tait sur soi. 

Ce n’était point la première fois que de semblables 
scènes venaient affliger le cœur des habitants d’Aoste 
et de toute la vallée, depuis la victoire que Conrad le Pa- 
cifique avait emportée sur les Hongrois et sur les Sar- 
rasins, eh les animant aü combat les uns contre les 
autres. Ce prince , satisfait du succès de son stratagème, 
et se félicitant d’avoir délivré la Bourgogne de la pré- 
sence des barbares, n’alla point déloger de Mont-Joux 
la bande redoutable qui gardait ces défilés. Ces hommes 
féroces s’y trouvaient plus fièrement installés que ja- 
mais ; ils y séjournaient toujours depuis que le comte 
Hugues leur avait confié la défense du passàge. Peut-être 
même trouvait-il intérêt à les y laisser, comme des sen- 
tinelles avancées, contre les ennemis qui pourraient lui 
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venir du côté de l’Italie? L’archidiacre d’Aoste, au con- 
traire, ne connaît que la politique de TÈvangile. 

Tolérer, au milieu de la chrétienté, une poignée d’in- 
fidèles et de scélérats qui ne vivent que de rapine , qui 
professent ouvertement l’idolâtrie , et qui ne cherchent 
qu’à propager le culte impur des démons , lui paraît 
une indifférence monstrueuse, un crime de lèse-majesté 
divine que rien ne saurait excuser. Il avait vu les déplo- 
rables effets que ce voisinage avait produits sur l’esprit 
et sur les mœurs des montagnards ; le danger d’un retour 
à la superstition ne pouvait disparaître qu’avec la des- 
truction de l’idole et la dispersion de ses gardiens. A 
l’exemple de David , Bernard s’offre pour combattre et 
chasser le géant de Mont-Joux , pour y replanter le sym- 
bole du salut sur les débris de l’autel consacré au démon. 

Quoiqu’il ait pleine confiance en l’assistance divine , 
dans une entreprise où il n’avâit en vue que la gloire de 
Dieu et le salut du prochain, cependant il invoque en- 
core le secours de saint Nicolas qui , fidèle à la pro- 
messe faite au château de Menthon , écoutait toujours 
favorablement ses prières. Le saint évêque de Myre vint 
le confirmer dans son héroïque résolution. Nous citons 
ici les paroles de l’archidiacre Jean de Ceylah : c< Saint 
» Nicolas lui apparut sous les dehors d’un pèlerin et 
» lui dit : « O Bernard I gravissons ces hautes mon- 
» tagnes ; nous mettrons en fuite les démons , nous 
» renverserons cette statue de Jupiter, dont ils se 
» sont emparés pour perpétuer le trouble parmi les 
» chrétiens, nous la briserons avec sa colonne et son es- 
» carboucle ; ensuite nous fonderons deux hospices pour 
» l’utilité des pèlerins qui veulent traverser les deux 
» montagnes; allez vous entendre avec votre évêque; 
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